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/t (las complet de iréoffraphle physique, politique cl iiibto-

riquc, ancienne, du moyen Age et niodcrne, à l'usage de» établls-

gcments d'instruction publique, composé de 58 cartes deHsinées

par M. Charle, ingénieur- géoaraphe attaclié au dépôt générai de

lu guerre, qui a obtenu à l'exposition d(! 1855 la grande médaille

(i'or pour la perfection de ses cartes géographiques, et gravées sur

acier par M. Langevin. 1 vol. grand in-4, demi-reliure... 10 fr.

Cet atlas se vend aussi par parties séparées, suivant les besoins

(h' chaque classe; en voici le détail :

.tilas de 50 cartes, géographie ancienne, du moyen âge et mo-
derne, contenant toutes les cartes énumérées à TAtlas complet,

sauf les cartes physiques. Grand in-i, demi-reliure » 8 fr.

ittlaa de 20 cartes, destiné à l'étude de la géographie mo-
derne. ln-4, cartonné ; 4 fr. 50

ii«1as de 13 cartes, comprenant la géographie mathématique
tt la géographie pliyslque, la muppcmonde, les quatre parties du
monde, lu France en 89 déparlements, la France par provinces,

l'Europe centrale, donnant tous les chemins de fer, l'Algérie et

les Colonies françaises, les tableaux de la hauteur comparative

des montagnes et la longueur des fleuves. Grand in-8, cartonné.

G fr. 50

— Le même, Atlas classique élemi!.mtaihe, composé de 10 cartes

écrites auxquelles on a ajouté 13 tableaux de texte explicatif, par

M. P. Z. Gulbert, membre de l'Acadtmie de T. . . Grand in-B, cari.

3 fr. 50

Atlas de 10 cartes» contenant la géographie mathématique,

la géoi;raphie physique, le planisphère, les quatre parties du

monde, la France et les États allemands. Grand in-8 cart. 2 fr.

Atlas de 8 cartes, contenant la mappemonde, les cinq parties

du monde et la France en 89 départements. Grand in-8, cartonné.

2fr.

— Le même, Petit Atlas élémentaire, nouvelle édition, revue et

corrigée, accompagné de 8 tableaux de texte explicatif, par M. P.

Z. Guibert, membre de l'Académie de T. . . Grand in-8, cartonne.

3 fr. I

(lonBBiL, typ. et stéi. de CnsTÉ.
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HISTOIRE ANCIENNE

I" SIÈCLE APRÈS JÉSUS-CHRIST.

SOUUAiRË.

L'empire a remplacé la république; les limites delà domination
romaine 8ont celles de la civilisation : au ddA il n'y a plus a.,odes har ares. Mais cette gloire et cette puissance ne'peuient Zher

1
a rreuse corruption qui mine la société païenne. Tout à roup

a verit se fait entendre en Orient; Jdsuslchrist, Je Messie «
.Is de Dieu que la Judée a vu naître, la prêche aux Juifs uhionde son Église pour la porter jusqu'aux contins de l'u'nivm

Une ère nouvelle comm^u'e pour le monde avec la religion chré-
tienne, que le paganisme cherche à étouffer dans le sang.

«inlfs.

La puissance romaine était à son apogée, Rome ne
voyait partout que des sujets ou des tributaires ; mais
en retour de leur obéissance et de leurs richesses, elle
n'avait m vérité ni morale à leur donner. Le monde se
mourait épuisé par les débauches et les excès qu'avaient
enfantés les erreurs du paganisme, et déjà, depuis plu-
sieurs siècles, par la bouche de Sociale et de Platon, il

avait jeté ce cri de détresse : // n'y « qu'un Dieu qui
puisse nous éclairer. N'espérez pas sans lui de réussir
jamais dans le dessein de réformer les mœurs des hommes.
Tous les peuples attendaient un libérateur • tous les
regards se tournaient vers l'Orient, comme pour at-

Ht



• imOlRE ANCIKNNK.

icsipr la \'MUS do» proplirtios conlrnups diins les livrrs

des Juifs. Les sept «ciiiaiius (rarin(u>s prthlitcs par

hiiiiu»! étjiit'iit acrornplii's, Kî trùiio de; Judas était oc-

cupé par uit étraiiK»'»', la Synagogun divisée par d«J8

s«'ctrs (!niu'mi«!s. (r«'st alors (|u'Au^u8lp, apn>8 avoir

pacitlé lu mond»!, ordoutia <laiis sou orgueil, uu roceu-

sentcut général des populatiofis (pii obéissaient ^i ses

lois. Une joune vierge, Marie, do la race de David, se

rendit avec son époux Joseph dans la ville de Hethléeni

pour se faire inscrire au rùle. C'est là qu'elle mit au

inonde le Fils de Dieu, «levenu son Fils par l'opération

mystérieuse du Saint-Ksprit. Des anges annoncent celte

grandtï nouvelh? à (h; pauvres bergers qui gardent leurs

troupeaux, et ils accourent adorer le Messie. Bienlùt

des Mages arrivent de l'Orient sur la loi d'une étoile
;

ils se proslern(!nt (l«;vant b; berceau de l'Entant divin

(!t lui ollVent ainsi avec des présents les prémices do la

gentilité. llérode, instruit pur eux de la naissance de ce

nouveau roi de Juda, s'ellraie et ordonne le njassacro

de tous les enfants au-dessous de deux ans, sans mémo
épargner le sien. Mais Dieu veille sur Jésus ; Joseph,

averti par un ange, le dérobe à la fureur de ce prince

cruel et l'enméne en Egypte avec Marie. Quelques an-

nées après, lorsque Archélaùs eut succédé à son père

llérode, la sainte famille revint dans sa patrie, et Jésus

vécut à Nazareth dans le travail et l'obscurité. Dès

l'Age ue douze ans, il laissa paraître un rayon de sa sa-

gesse aux yeux étonnés des docteurs réunis dans le

temple de Jérusalem ; mais ce ne fut qu'à Tùge de trente

ans environ qu'il commença sa mission en allant re-

cevoir sur les bords du Jourdain le baptême de Jean

I

â
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«on prOour,<.ur. L« Ohri.t ,o relire cn,ui.« .la„, i,, .Irt.
«••r |.„ur.lo„„,-r aux h.m„„o, r«xo.n,,l« .|„ lu ,,C.ml«„ce
•• <1« lu pri.v,e ,|u'il l«ur prêchera un jour
Au ,orlir .l« la ,..liu.,ie, Il (,ut c,„..„,|,e aux Juif. „„o

7"; """'"'"''
'I"' '"••' --^"'«"t jus,,„-au r„„a ,,„ y,

/'•^eureu.ceu.,ui,,eurent; bi„>heureu. ceu.„.U..„,
doux J^enHeureux ceux çui souff-reni la perséLon

;bu'nheureu. ceux >,ui ou, faim et mif,lel„/u.stia: aJ.
8.I.H de pauvres prieurs 8'altachcnl i, lui ; nudouo
«ros„.rs qu'il, soient, il e„ ,„ra le, «prt.res de sa paroKAvec eux Jésus parcourt les villes et les l.ourgadJs de laJudée

; le pc„p|„ |„ ,^n „„ f„„,^ _,^.^,^

1
oublie la f,„m et la fatigue. La doctrine qu'il ense «,

an o" «le D.ea et du prochain. Aux l.ommes vindi-
u'I, s. ,1 prêche le pardon des injures; aux orgueilleux
I «dresse cette éloquente leçon: A,,reneJ,J2,

J SU.S doux et humble de cœur; à ceux qui soulTrenri

'7., '''
^^f""^" «'« 'a f"nn,e coupable, appelle les

pet..s enfants et les caresse, et n'a de sévé ité i pollos Pha„s,ens dont il dén.asque l'orgueil et l'hy"^
«sus connr„,e sa doctrine par des n.iracles; la II

^..l.e, la .nort lui obéissent; 1„ foule se presse sur ^esP-; liguent ses malades et multiplie hfpaiu pi:"oumr; à «ne n.ère allligée il rend un ,is „„

Z

un père sa fille qu'il pleure, à des sœurs leur fZ quest «uss, son ami. Aux disciples de Jean qui nie

votre Maure ce que vous ave, eutcndu et ce que vous



4 niiTOlKI ANCIIKFfK.

ttvn vu : ht aveuglet voient , icâ iourd» entendent ^ len

boiteux mnrchentf te» it'preux tant guérit et tÉvangile

fit nununci'' aux vauvret.

PriKhiiit trois urm JéHiu-dliri^t in.Htruisit uinsi \vi

iioiiuiii^s et gi>s ttf)ôtreB en particulit-r. i Tout lo sou-

c tint en sa pcrnoiuio : sa vin, sa (loctrin«f set miracles
;

« In môfiio vérité y l)rilla partout ; tout concourut h y

Il luire voir le maître du ^(Mire humain et le modèle <le

((la perfe(!tion ; et lui seul, au mili<'U des hommes et

« en face de «es ennemis, a pu dire : (Jui de tout me

a ronvaiucra de pirlu^'f et encore : Je suit la lumière du

u monde. » (UosstilT, I/ist. univ.)

Cependant son précurseur Jcan-Raptisle avait dit do

lui : // fdfit qu'il croisse et que je diminue ; cette brillante

étoile qui avait aimoncé le soleil de justice allait dispa-

raître. Ilérode Antipas, gouverneur de la (ialilée, après

avoir répudié sa fenune, avait épousé sa helle-sœur

llorodiade ; Jean lui adressa des reproches ; Ilérode lui

répondit en le luisant mettre en prison, et peu de temps

a[>rés, il accorda sa tête h Salomé, fille d'IIérodiade, en

récompense de ce qu'elle avait bien dansé devant lui.

Dans le même temps que Jean expiait par sa mort la

sainte liberté avec lacjuelle il avait repris le vice, Jésus

était en butte à la jalousie des pharisiens et des docteurs

de la loi qui conspiraient contre lui avec les prêtres de

la Synai^ogue ; leur haine n'attendait qu'une occasion

d'éclater. Jésus-Christ avait annoncé à ses disciples que

riicurc de sa nmrt était venue; et tandis (ju'il les Ibr-

ti liait contre les douleurs et les épreuves de cette sé-

paration, en instituant le sacrement de rEucharistic et

en répandant tout son amour dans l'admirable discours

I

_,m.
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,

(Ifl l« Cène, un .le m. «pAin-s. Jn.h,., I., irnl.it ,.t offro
à M» onnoini», rrfunis pour I,. ,„.„lr,. „vun( h, f.u,. ,|«
PAquo. ,1.. Irur livrer «on Mallr.. pour ir.-nl.. pi,'.,,.,

.rurK-'iil: rinl.puuimrrIiiWstcoiicli,. |.,. l.|K,|.. n „,
V» aii-<l..vuiil ,1.. srs pn ^...Milour». l'ilat,, |,. ,|,i,.|„,„

innocnt H l« ,.o„,|„„ „ ,„„,, j .^^^ _^,,^^,^^.^ ,^^^

Kn..i(l..s ,l„ul,.«r,s »„„s 8„ pl„i„,|r,, d ,n,.„rl ,n prinnl
|"mr ,..» hourrcMux. Alors l„s roehor» ,lu Culvnlrfl ,« f,,,,-
'l«"t, 1,.» pi«rr.,» .I,.H «.ipuloro» m bris,.,.!, nlteUnt ,u,„
'","'''•'*'"'•'"• "'""'•lu croix; et .l„ns la fui. |„
».l«nç« ,1c loul le ju<luï.,mo, lu Kctilii.i pr,„.i,„„„ ,,
l.ouche du centurion

: Ce, hommcHai, vrmmnu h- Fih
de Uieul (Ltjnoi.i'HK ik Ciiaktmkix.)

. Aucun.. rcliKion, uu.^un.. philosophie ne pouvait «e
" vanter .le p„ss«,lcr un lyp„ ,p,i «, , „„,^j ,,„

« oelu- à. (,l,aste et pur .ians ses ,n,.,ur,, J.isus ne r.-
« clicrclu, ni les honneurs ni les richesse». Il v,!c„t avec
« es pauvres et les petits; il pa,sa sur la terre en f.usant
« l« ..en; an.i alleotueux, il pleure lu nmrl ,1e |,a.ar«
« et laisse Jean s'en.lorn.ir sur son sein ; il est plein ,1e
« tolérance pour lu chunun&nne, pour la Cenune p^.
«chercsse, pour Ma.leleine; il ui„,e sa patrie, sur lu-
« quelle >l g,;mil «Ians h, p,,ivision .le ses ,l.!salr..s 11

« se .lerohc à ceux qui veulent le faire r..i, et quun.l le

" '"""""" «"' ^«nu. il »« livr.. volonlahen.ent i. «..s en-'
«nemis; >1 emiure tr«„,,uillcn.ent 1« mort, et „ue||e
• mort ? Enfin son dernier soupir sur la croix est une
. parole de miséricorde, un pardon pour ses .ncur-
« triers. Aussi Bousseau, s'écrie : Si la vie et l„ mort de
'< Socrate sont d'an sage, la vie et la mort de Jeu,-
« Chrtst tant d'un Dieu. » (Cantu.)

^^



^' HISTOIRE ANCIENNE.

Copomlant les disciples de Jésus s'étaient enfuis dès
qu'ils ravalent vu entre les mains de sosennemis; ju-
geant les choses humainement, ils avaient livré 'leur
cœur au découragement et h la crainte. Mais trois jours
après, Jésus- Christ ressuscite selon sa promesse ; pour
afforniir leur foi, il se montre souvent à eux, puis il re-
monte au trône de son Père et leur envoie l'Esprit
divin; aussitôt ces hommes ignorants et timides sont
changés en docteurs intrépides et éclairés, capables
d'accomplir cette mission qu'il leur a laissée comme
héritage

: Allez, enseignez toutes les nations. Ne crai-
{/nez rien, je riis avec oou^ jusqu'à la consommation des
siècles.

%lise.

Jésus-Christ n'avait pas apporté la vérité aux Juifs

seulement ni à une seule génération de la terre; tous les

hommes, tous les siècles étaient appelés à la posséder,
puisqu'il n'y a de salut que par elle ; il avait donc dû as-

surer la diffusion de cette lumière, c'est-?i-dire pourvoir

à la propagation de son Évangile à travers tous les âges.
C'est ce qu'il a fait en fondant son Église par la vocation
de ses douze Apôtres, à la tête desquels il a mis Simon-
Pierre. Avant de monter au ciel, il leur avait dit : Comme
mon Père m'a envoyé, moi Je vous envoie : toute-puissance

m'a été donnée dans le ciel et sur la terre ; allez, prê-
chez VÉvangile à toute créature; enseignez toutes les

nations et baptisez-les au nom du Père et du Fils et du
Saint-Esprit.

L'Église est donc en qualquc sorte Jésus parlant et

enseignarit, Jésus vivant toujoursm milieu des hommes:
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a l'Eglise est comme l'incarnation permanente du Fils de
« Dieu. » (Mœiiler.)

<( Dans Jésus-Christ la divinité et Thun^Anilé, bien que
« distinctes entre elles, n'en étaient pas moins étroite-

« ment unies
;
de môme l'Église, sa manifestation per-

te manente, a aussi un côté divin et un côté humain.
« Humaine par les hommes qui la composent, et divine

« par Tesprit qui Minime et la régit, l'Église est main-

I
« tenant chargée du dépôt de la vérité jusqu'à la fin du
w monde. » (L'abbé Rivaux.) Nous la verrons, toujours
fidèle à sa mission, ne recueillii le plus souvent que l'in-

gratitude et la persécution en retour de ses bienfaits ; on
pourra dire d'elle ce qui a été dit do son divin Fonda-
leur ; Il est venu au milieu des siens, et ils l'ont rejeté...

Celui-ci est un signe auquel on contredira.

Mais si TÉglise est en quelque sorte la personnification

permanente de Jésus-Christ à travers les siècles, elle
doit continuer sa lutte contre le mal, et Tesprit de ténè-
bres la poursuivra de sa haine jusqu'au dernier jour !

C'est en effet ce que l'histoire nous montre à chaque
page. La guerre que Satan a déclarée à Jésus-Christ, il l'a

déclarée à son Église; cette guerre revêt différents carac-
tères .«îelon 'es diverses époques. C'est d'abord la per-
sécution, puis l'hérésie, les barbares, l'orgueil impérial,
la révolte de l'intelligence et la révolution; mais au fond
et partout c'est toujours la même guerre commencée dans
le paradis terrestre : l'unique ennemi de l'Église, c'est
rennemi de Dieu, c'est le démon.
On comprend d'après cela l'intérêt et l'importance de

histoire de l'Eglise et le soin que l'on doit apporter h
l étudier. Depuis son établissement sur les ruines de la
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Synagogue infidèle, l'Église est la clef de voûte de la

société, car elle seule possède les vérités qui la font

vivre et se développer dans le temps. Mais avant d'entrer

dans le récit des faits/ il faut dire un mot de la consti-

tution extérieure de l'Église et des caractères qui la dis-

tinguent des sectes et qui prouvent sa divinité. II ne
nous restera ensuite à faire que quelques observations sur

la manière d'envisager certains événements que l'histoire

nous racontera.

Au sortir du Cénacle, l'Église se présente à nous toute

constituée; elle a un chef, saint Pierre, qui possède la

plénitude de l'autorité et de la foi, car c'est à lui que
Jésus a dit : J'ai prié pour que ta foi ne défaillepas; puis

des évoques, les apôtres, qui, eux aussi, ont reçu l'ordre

d'enseigner les nations; au-dessous, les disciples déjà

nombreux et que la prédication de Pierre va multiplier

encore. Telle est l'Église, la première fois qu'elle se

montre aux Juifs quelques jours à peine après la mort
sanglante de son divin Fondateur.

Quant aux caractères qui prouvent sa divinité, les

siècles nous les ont fait connaître et nous répètent cha-

que jour avec des preuves nouvelles : l'Église est une,

sainte, catholique, apostolique. Nous verrons en effet ces

grands et divins caractères se développer au milieu de
la lutte contre l'esprit du mal et sortir plus distincts et

plus forts de chaque attaque. L'hérésie nous prouvera
l'unité de la foi de l'Église, de sa doctrine, de ses sacre-

ments, par l'inutilité de ses efforts pour les diviser; les

saints et les œuvres de l'Église nous diront sa sainteté

toujours féconde et inépuisable, que les sectes séparées

essaient en vain d'imiter; l'histoire nous la fera voir

'4
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pénétrant chez les peuples les plus sauvages, atteignant
les rives les plus lointaines et vrarment catholique, c'est-à-

dire universelle, embrassant le temps et l'espace; car
l'Église n'a fait que remplacer la synagogue, société des
fidèles adorateurs du vrai Dieu jusqu'à Jésus-Christ; et,

par Moïse, Abraham et Noé, elle remonte à Adam. Le
schisme à son tour, en se séparant volontairement du
successeur de saint Pierre dont il revendiquera vainement
pour lui la filiation non interrompue, nous dira que
l'Église seule est apostolique, parce que seule elle a été

fondée par les apôtres qui lui ont transmis sans interrup-

tion l'autorité qu'ils tenaient de Jésus-Christ.

L'histoire nous montrera aussi l'Église romaine, c'est-

à-dire établie à Rome par le concours d'événements que
la volonté des hommes a si peu préparés, qu'il faut bien

y reconnaître la volonté de Celui qui distribue les em-
pires et les trônes comme il lui plaît.

C'est ainsi que le temps, qui détruit toute œuvré hu-
maine, rend de plus en plus évidente la divinité de
l'Église, en traçant avec deS lignes plus précises les ca-

ractères auxquels tous les siècles doivent la reconnaître.

Son souffle qui use la pierre et le bronze grave au con-
traire plus profondément les traits de cette noble figure

de l'Église; et, au-dessus des ruines qu'il amoncelle,
il nous la montre toujours jeune, toujours forte, parce
qu'elle est toujours une, sainte, èatholique, apostolique.

Mais si l'Église est divine dans son institution, divine

par l'esprit qui l'anime, elle est humaine dans sa réali-

sation, c'est-à-dire par les hommes qui la composent; il

ne faut donc pas s'étonner, bien moins encore se scan-

daliser, si l'histoire nous parle d'abus, nous raconte les

i.
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faiblesses des hommes de l'Église. « Ces tristes récits,

« qui témoignent des passions de riiumanité, attestent

« en même temps la force du bras de Dieu, qui soutient

« son œuvre. » (Dom. P. Guéranger.) La lutte du mal
contre TÉgiise commença dès son entrée dans le monde.
« Il entrait dans le plan divin, dit le P. Lacordaire, que
(( la puissance de TÉglise commençât par une longue
(t douleur, et que la première couronne de la papauté
« fût la couronne du martyre. » En effet, des trente-
trois premiers papes, deux seulement ne sont pas morts
victimes de la persécution.

Reprenons maintenant le récit des événements depuis
TAscension de Jésus-Christ.

Les Actes des apôtres nous disent qu'ils se retirèrent

alors dans le Cénacle avec Marie, les saintes femmes et
les disciples, et qu'ils y persévéraient dans la prière.

C'est à l'occasion de l'élection de Matthias, choisi pour
remplir la place que le traître Judas avait laissée vide,

que Pierre, établi chef de l'Église par Jésus-Christ^

commença à en remplir les fonctions en prenant la pa-
role au milieu de l'assemblée.

Les apôtres étaient depuis dix jours dans le Cénacle,
lorsque le jour de la Pentecôte, vers neuf heures du ma-
tin, le Saint-Esprit descendit sur eux au milieu d'un
grand bruit qui retentit dans toute la ville de Jérusalem.
Dès ce moment s'accomplit en eux d'une manière visi-

ble cette parole de Jésus-Christ: Je serai avec vous jus-
qu'à la consommation des siècles. A cette heure commence
réellement l'histoire de l'Église, que Jean-Jacques Rous-
seau appelle avec vérité, une histoire de prodiges.

Les apôtres, transformés en hommes nouveaux par
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le Saint-Esprit, et subitement insti

devaient enseigner aux hommes,
autour duquel le bruit qui venai

avait rassemblé une foule de Juifs

célébrer la fête de la Pentecôte. Pi

torité qu'il avait reçue, non-seuie

apostolique, mais sur toute l'Église préserrro <ru venir
éleva la voix et enseigna lu multitude attentive. Plus de
trois mille personnes se convertiront et se joignirent aux
premiers fidèles. Une seconde prédication de IMerre en
convertit cinq mille; dès lors l'Église vit le nombre de
ses enfants croître rapidement. Dieu confirmant la doc-
trine de ses envoyés par de nombreux et éclatants mi-
racles. Cependant ce ne fut pas dès le début que les

disciples de Jésus-Christ, les chrétiens, se séparèrent des
Juifs; leur religion venait accomplir celle que figurait et

annonçait la loi de Moïse; mais il était dit que la syna-
gogue serait rejetée, et cette prophétie, les Juifs eux-
mêmes en provoquèrent Taccom plissement en repoussant
et en persécutant l'Église du Christ.

Les Juifs en effet s'émurent des progrès de la religion
nouvelle, et trois fois ils traduisirent les apôtres devant
leur tribunal. Là encore c'est Pierre qui parle au nom de
tous; et comme on veut leur défendre de prêcher l'É-

vangile : Jugez, leur dit-il, s'il est juste de vous obéir plu-
tôt qu'à Dieu. Le Sanhédrin, confondu par les réponses
des apôtres et irrité contre eux, voulait les faire périr

;

Gamaliel, docteur de la loi, calma les emportements des
chefs de la synagogue par ces paroles remarquables:
Cessez d'inquiéter ces hommes; car si le.h entreprise est
humaine, elle périra ; mais si elle est de Dieu, vous ne.
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pourrez la détruire, et vous seriez en danger de combattre
contre Dieu même. Les apôtres furent alors flagellés,

puis renvoyés.

Les nouveaux croyants donnaient au monde Texemplo
de la plus parfaite charité. Tout était commun entre
eux; les plus riches vendaient leurs biens, et le prix en
était distribué à ceux qtii étaient dans l'indigence. -Ils

s'assemblaient pour la célébration des saints mystères,
et ces réunions se terminaient par un repas pris en com-
mun et appelé agape ou charité. Le nombre des chré-
tiens s'étant considérablement accru, les apôtres élirent

des diacres, chargés de la distribution des aumônes et

aussi de porter le corps et le sang de Jésus-Christ aux
fidèles qui n'avaient pu se rendre à l'assemblée. Le plus
célèbre d'entre ces diacres fut Etienne , bientôt vic-

time de la fureur des Juifs et premier martyr de Jésus-
Christ.

Un jeune homme de Tarse en Cilicie se faisait alors
remarquer par sa rage contre les chrétiens ; c'était Saul,
qui, pendant qu'on lapidait Etienne, avait gardé les ha-
bits de. ses meurtriers. Comme il allait à Damas, muni
de pouvoirs contre les disciples de Jésus-Christ, il fut
renversé par une grande lumière, et une voix lui dit en
hébreu : Saul, Saul, pourquoi me persécutes-tu ? Saul, de-
venu aveugle et tremblant, répondit : Seigneur, gui êtes-

vous? Je suis Jésus que tu persécutes . Mais lève-toi, va à
Damas, et là on te dira ce qu'il faut que tu fasses. Saul,
changé, se fit conduire à Damas où Ananie, disciple des
apôtres, le baptisa et lui rendit la vue. Depuis ce mo-
ment, sous le nom de Paul, il se mit à prêcher Jésus-
Christ dans la Judée, dans l'Asie xMincure, la Grèce, la

|r^
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Afncédoîne. Mais auparavant il avait été voir saint Pierre
à Jérusalem. On pense que c'est alors que le chef des
apôtres lui conféra, par rimposilion des mains, le carac-
tère sacerdotal.

Cependant la fureur des Juifs, en dispersant les chré-
tiens par la persécution suscitée contre Etienne, ne fît

que répandre au loin le nom de Jésus-Christ. L'apôtre
saint Jacques, dit le Mineur, fut établi comme évoque
pour veiller sur les fidèles de Jérusalem, tandis que
les autres allaient évangéliser les contrées éloignées
appelant à la foi les gentils aussi bien que les Juifs!
On croît que les apôtres, avant de se séparer définitive-
ment, rédigèrent en commun le symbole qui porte leur
nom, <( et qui devait être le nœud de l'unité pour toutes
« les églises.

,, (Fleury.) Après cela Pierre, le chef du
collège apostolique, s'établit à Antioche; c'est laque
pour la première fois, le nom de chrétiens fut donné
aux disciples de Jésus-Christ; plus tard il quitta cette
ville avec saint Marc, son secrétaire, et alla se fixer à
Rome où saint Paul le rejoignit lorsqu'il y fut conduit
enchaîne pour la foi. Saint Jacques le Mineur resta à
Jérusalem dont il était évèque, saint Philippe porta
1 Evangile en Phrygie, saint Thomas chez les Parthes
saint Barthélémy dans l'Arménie, puis dans l'Inde; saint
André chez les Scythes, saint Simon dans l'Arabie, saint
Matthias dans l'Ethiopie; saint Jean suivit la sainte Vierge
a Ephèse. Les autres apôtres évangélisèrent l'intérieur
de l'empire. Tous scellèrent de leur sang les vérités
qu'ils annonçaient.

On a peu de détails sur la mission de chacun des
apôtres; on en a davantage sur celle de Paul, longtemps



^* MISKUHK ANCIKNNK.

associe h «amahé et charg.^ surtout do p^^^hoI• Jésus-
Christ aux gentils. Il est difficile de le suivre dann les
nombreux voyages qu'il entreprit pour le besoin des
i^g I80S finissantes dont il était la ln,ni.\re, I« consolation
H la force. Pendant qu'il était à Antioche. quelques Juifs
devenus chrétiens voulaient imposer aux fid.^les certai-
nés observances mosaïques. Paul et Barnabe s'y oppo-
surent; puis ils allèrent à Jérusalem, où se trouvaient
alors Pierre et Jean avec quelques autres apôtres, et ils
s assemblèrent pour juger cette question (riO). Ce fut le
premier concile tenu dans l'Église. Après qu'on eut
examiné les difficultés proposées, Pierre se leva et, avec
i autorité qu'il possédait comme vicaire de Jésus-Christ
•I décida contre les observances judaïques; cette dé'
cision fut adressée à l'église d'Antioche dans une lettre
qui commence par ces mots remarquables : // a semblé
bon au Saint-Esprit et à nous.

A mesure que l'Église s'étendait et gagnait de nou-
veaux enfants, la haine des Juifs devenait de plus en plus
violente

;
ils se saisirent de Paul, et cet apôtre n'échappa

à la mort que par un appel à César, en faisant valoir son
titre de citoyen romain (58), On le conduisit donc au
gouverneur de la Palestine, nommé Félix, qui le retint
deux ans en prison avant de l'envoyer à Rome (61)
C'est alors qu'il comparut devant Agrippa, roi de Judée,*
et

1 étonna par la sagesse de sa doctrine. Cependant les
Juifs, furieux de ce que Paul leur avait échappé, se ven-
gèrent sur Jacques, évêque de Jérusalem, et le précipité,
rent du haut de la terrasse du temple. Agrippa voyant
que le supplice de saint Jacques avait fait plaisir aux
Juifs, pour augmenter sa popularité, fit arrêter saint
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Pierre, dont la garde fut conllée à seize soldats; mais
la nuit qui firécéda le jour où il devait rtire mis à mort,
l'ange du Seigneur descendit dans son cacli(<t, brisa ses
'îlwdnes, ouviit les portes et le ramena au milieu des
fidèles que sa présence combla de joie.

Après deux ans de captivité, d'abord en Judée, puisa
liome, saint Paul, s'étant justifié des injustes accusa-
tions des Juifs, fut rendu à la liberté et retourna en
Orient où il visita les nombreuses églises qu'il avait
fondées. Vers Tan 63, il se dirigea de nouveau vers la
Ville éternille.

« Une tempête plus terrible que celle que l'Église

« avait éprouvée jusque-là, grondait alors dans l'empire
« des Césars. Le vieux monde, le monde païen, profon-
« dément miné par l'incrédulité et usé de débauche,
«irrité de se voir troublé dans ses voluptés par
« cette nouvelle doctrine, armait ses bourreaux, dres-
«sait ses bûchers, rassemblait ses bétes féroces et

« préparait ses édits sanglants de persécution. » (L'abbé
Rivaux.)

Néron régnait alors à Rome. Il est glorieux pour la
religion, dit Tertullien, que le premier de ses persécu-
teurs ait été Néron, Pennemi de toutes vertus. Le feu
ayant été mis à Rome et ayant consumé une partie de
la ville, on en accusa l'empereur. Pour détourner les
soupçons, Néron rejeta ce forfait sur les chrétiens dont
on commençait à parler, et il lança un édit de persécu-
tion (04). Aussitôt on les arrêta, et la haine du paganisme
contre les ennemis de ses dieux fit inventer les plus
atroces supplices pour satisfaire la rage des bourreaux
« On couvrit les uns de peaux de bêtes doup Ias livrer «n_
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«suite h la dent des chiflns; on enveloppa les nulici

« de tuniques enduites de poix et de cire ; on les at-

« tncha à des croix et à des poteaux, et on y mit le feu

« afin qu'ils servissent do flambeaux pendant la nuit,

a Néron voulut que «es propres jardins fussent le th«^A-

a tre de ces spectacles affreux, et lui-m<^me, en habit «lu

cocher, conduisait ses chars à la lueur de ces flammes
a horribles. Dieu seul, qui a couronne^ leur victoire, con-

« naît le nombre incalculable do martyrs qui moururent

« dans ces épouvantables supplices.» (I/abbé Hivaux.)

A cette époque périt Simon le Magicien, dont nous

n'avons pas encore parlé, afin de ne pas interrompre

le récit intéressant des actions des apôtres. Simon, sur-

nommé le Magicien à cause des prestiges avec lesquels

il séduisait le peuple, se convertit en entendant la

prédication du diacre Philippe, à Samarie. Frappé
des miracles que faisaient les fidèles sur qui le Saint-

Esprit était descendu, il offrit de Targent aux apôtres

pour en obtenir le pouvoir de faire les mêmes prodiges.

Pierre le repoussa avec horreur, et dès lors Simon de-

vint Tennemi des chrétiens et le premier hérésiarque,

enseignant une doctrine absurde et grossière. C'est en
souvenir de son crime que, de son nom, on a depuis

dix-huit siècles appelé simonie le trafic des choses
saintes.

' Simon était allé se fixer à Rome où, par ses coupables

enchantements, il s'était fait une grande réputation, sur-

tout auprès de Néron, passionné pour la magie, et il

lui avait môme promis de s'élever dans les airs en sa

présence. Saint Pierre et saint Paul, alors à Rome,
effrayés de Taudace de cet imposteur, ordonnèrent un
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jeAnft et des prl^^cs pour ol)tenir de Dieu qu'il fftt con-
fondu. Une Ibulo considérnblo était actîourue pour jouir
do ce spectacle. Tandis que les deux apAtres priaient,
le magicien s'éleva en effet dans les airs aux grands
applaudissements <!e la multitude; mais tout à coup,
comme frappé par une main invisible, il fut précipité

sur le pivé et expira aux pieds mômes de Néron.
L'empereur, dans sa colore d'avoir été confondu, raviva

contre les chrétiens le feu presque éteint de la persécu-
tion (fî.n). Saint Paul fut saisi l'un des premiers ; le tyran
lui en voulait particulièrement à cause des conversions
qu'il avait opérées dans sa cour même. Saint F»ierre, cé-
dant aux instances des chrétiens, consentit à quitter
Home

;
mais h peine était-il hors des portes de la ville

que Jésus-Christ lui apparut : Où allez^vous, Seigneur ?
lui dit l'apôtre. Je vais à Home pour y être crucifié de
nouveau, répondit le Sauveur. Pierre comprit l'ordre
caché sous ces paroles et retourna sur ses pas. Peu après
il fut arrêté et enfermé avec saint Paul dans la prison
Mamertine, au pied du Capitole. La prison se changea
en un temple où les deux apôtres prêchaient l'Évangile

à ceux qui venaient les visiter : quarante-sept personnes
se convertirent en les entendant.

Le 29 juin de Tan 65 avait été fixé pour îe jour de leur
martyre

; saint Pierre et saint Paul, en se séparant, s'adres-
sèrent de sublimes adieux. Le premier fut, à sa prière,
crucifié la tête en bas, ne se jugeant pas digne de mouriî
comme son divin maître; saint Paul, en qualité de citoyen
romain, fut décapité.

Les corps des saints apôtres furent ensevelis par les
soins da<« chp^ifiAnB & VnnA^^'.t. _.\ j. . • i . ..

..., „ luxiuiuiiuu uupuis aes églises ont
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été élevéei en li'ur lu»rin<'ur. Saint Plorre avait Koiivoriié
ï'h^lm il« Roriin prndant virigtoinq ans : rWt hî pjus
long pontificat dont il soit parlô dans l'histoiro ccrlé-
•iaatiquo. Il eut pour Huccessoup saint Un, martyriné
l'un 70. Apr«>8 lui, Maint Clct ou Anaclet fut plar.^ h la (Me
de \ti;\m ; cxilt^ sou* Vrspasif-n, il revint h Honm l'an-
m';o7U,«t montra sa charitû dans uno pi.st« (|ui ravagea
alors l'Italie. Saint Cha fut l'un« des premières vicliuiM
de la persécution ordonnée par [)oinilien. Saint CliWnefit
lui succtWIa et eut à lutter pendant tout son pontillcat
contre les païens et les hérétiques. 11 mourut aussi mar-
tyr sous Domilien.

Avant de poursuivre l'histoire de l'Église, il est h pro-
pos de nous arr^^ter un peu sur les écrits des apAtres cl
de deux de leurs disciples.

Peu d'années après la mort de Jésus-Christ, saint Mat-
thieu, à la pritVe des fidèles, écrivit son Évangile en hé-
breu, alors la langue vulgaire des Juifs ; cet Évangile est
comme la suite d') l'Ancien Testament auciuol il s'attache
par la généalogie de Jésus-Christ. Vers l'an A'A de l'ère

chrétienne, saint Marc, disciple de saint Pierre, écrivit en
grec, presque sous sa dictée, un récit des actions de Notre-
Seigneur, récit connu sous le nom d'Évangile de saint
Marc. Un peu plus tard saint Luc, d'un esprit cultivé et
disciple de saint Paul qu'il suivit longtemps, publia un
Évangile pour l'opposer à des histoires mensongères ré-
pandues par de faux docteurs. On dit qu'il tenait de la

sainte Vierge les détails qu'il raconte sur la naissance et

l'enfancedeJésus-Christ.SaintLucestaussil'auteurdesAc-

tes des apôtres. Ce fut au retour de l'exil auquel il avait été
condamné par l'empen ?i Lami»ien, et à l'âge de 97 ans.

jf
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ffiit l'niM^ln^ saint Jimiij, lo di«ciplD blen-ftim«^, écmli son
hvaniîih?, dont la prcinièrfi page inspirén par I Vxtasfl a iMé
cIo tout toiiips l'ohjot do Itt vénôration dc« chrëtifins et Ile

Tadmiration dos philosophos. L« hut qiu! saint Jean s't^ut

Rurlont propos»'} dans c*; livnwlivin, était do défondro «t
i\v imniMn- la divinité d.^ Jésus-Christ déjà attaquée par
les héréti(|ut!s.

iNMidant les nonduTux voyages que faisaient les npA-
tres pour prêcher l'I^Wangilo, ils entretenaient de pater-
nelles relali.n.s avec lus fidèles des diverses églises qu'ils

avaient fonfiées, et leur écrivaient des lettres adniirahles
de conseils, d'instruction et do tendresse qui témoignent
do loup sollicitude pastorale. On a conservé un grand
nombre de lettres de saint Paul, dans lesquelles se révMent
la sublimité de son esprit vigoureux et lucide et sa nohio
simplicité. On a deux épitres de saint Pierre, trois de saint
Jean, qui respirent la plus tendre charité, une de saint
Jacques et une de saint Jude, toutes riches de vérité et

d'instructions utiles î» tous les siècles.

Saint Jean écrivit aussi son Apocalypse, livre mystérieux
qui contient plusieurs prophéties dont l'oliscurilé ne sera
levée qu'au moment où ce sera nécessaire au bien do
TÉglise.

Ces divers écrits composent la partie de l'Écriture sainte
appelée le Nouveau Testament, que l'Église recommande
de lire avec foi ot respect, mais dont elle défend la libre

interpicUtionaux fidèles, s'appuyant sur l'autorité mémo
de saint Pierre dans sa seconde épttre.

L'histoire de l'Église ne nous dit rien de la sainte
Vierge, depuis le jour de la Pentecôte, où elle reçut le

Saint-Esprit avec les apôtres et bénit en quelaue sorta- s -
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par sa présence le berceau de TÉgli^e. D'après la der-
nière recommandation de Jésus sur la croix, saint Je..

ne quitta plus la Mère divine de son hien-ainié Maît .
'

Tentoura de sa tendresse et de son respect filial. Il en. ..

présumer que tant qu'elle vécut, Marie lut la lumière et le

soutien des apôtres, et l'objet de 1 amour des premiers dis-

ciples de son divin Fils. On croit qu'elle mourut à Jéru-
salem vers Tan iî H ou AI de Tère chrétienne. Une tradition

queTÉglise a approuvée et sanctionnée par une fête so-
lennelle, dit qu'elle ressuscita peu de jours après sa mort
et fut enlevée au ciel en corps et en âme. La même tra-

dition nous montre tous les apôtres réunis miraculeuse-
ment pour assister à son glorieux trépas.

Peu de temps avant leur mort, saint Pierre et saint

Paul avr^ent averti les chrétiens du prochain accomplis-
sèment des prédictions de Jésus-Christ contre Jérusalem ;

l'heure de la ruine de la ville déicide approchait. Déjà
depuis plusieurs années, la haine contre les Juifs éclatait

de toutes parts; la division régnait entre le gouverneur
romain Félix et le grand prêtre qu'il fit massacrer ; des
factions armées ravageaient le pays et s'entre-déchiraient,

tandis que de faux prophètes annonçaient la prochaine
arrivée d'un Messie libérateur et conquérant.

« Des présages et des signes effrayants annonçaient

« l'approche de la vengeance divine. Aux fêtes de Pâques
c< de l'an 65, une lumière aussi éclatante que celle du
« jour environna, pendant la nuit, l'autel et le temple.

« La porte orientale, qui était d'airain, et si pesante que
« vingt personnes pouvaient à peine l'ébranler, s'ouvrit

« d'elle-même, malgré les verroux et les barres de fer

s qui la retenaient. Le jour de la Pentecôte, un bruit

v(-

'f>
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« affreux se fit entendre dans le sanctuaire, et une voix
« lugubre prononça distinctement ces paroles : Sortons
a d'ici! sortons d'ici! Les saints anges, protecteurs du
« temple, déclaraient ainsi hautement qu'ils Tabandon-
« naient. — Il y paraissait sans cesse de nouveaux pro-
« (liges, de sorte qu'un fameux rabbin s'écria un jour :

u temple !ô temple! qu'est-ce donc qui t'émeut? et pourquoi
« te fais-tu peur à toi-même ? » (L'abbé Uivaux.)

Ver. la fôte des Tabernacles, un paysan juif nommé
Jeous, poussé par une impulsion surnaturelle, se mit
tout à coup à crier : Malheur à Jérusalem I malheur au tem-
ple! Une voix se fait entendre des quatre vents ! une voix
crie contre Jérusalem ! une voix crie contre le peuple tout
entier! 4ouvei nuit il répétait ce sinistre avertissement,
et aucune autre parole ne sortit de sa bouche pendant
sept années. Il la disait à ceux qui le maudissaient ou le
frappaient comme à ceux qui le nourrissaient. Plus tard,
quand les Romains vinrent assiéger Jérusalem, il s'en-
ferma dans la ville, tournant infatigablement autour des
murailles en faisant entendre la même malédiction. A la
lin il ajouta : Malheur à moi-nême I et tomba frappé par
une pierre lancée du camp romain.

Cependant les Juifs, poussés à bout par les exactions
et la tyrannie des gouverneurs de la Judée, se révoltèrent
contre Pempire (66); on les haïssait, et la guerre com*
mença par le massacre que les populations firent des
Juifs à Damas, à Césarée, à Ptolémaïs et même à Alexan-
drie. Néron confia une armée à Vespasien avec la mission
de châtier les rebelles. Alors les chrétiens quittèrent Je-
rusalem splon Ia pnnspîi fî!!'^ >- Cr> _! >. ,

" •
*"t>î"" quc in sauveur leur avait donné,

en annonçant la ruine de cette coupable cité. Sur ces
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entrefaites, l'empire ayant été délivré de Néron, le trône

fut occupé successivement par Galba, Olhon et Vitellius

qui ne firent que paraître. L'armée, lasse de ces change-

ments, élit enfm Vespasien.

Le nouvel empereur revint à Rome après avoir donné

à son fils Titus le commandement de l'armée et la direc-

tion de la guerre.

Titus mit le siège devant Jérusalem, au moment où la

fête de Pâques y avait amené une grande multitude de

Juifs qui augmentèrent le désordre et hâtèrent la famine

en consommant les vivres (70). Non contents de soutenir

la guerre contre les Romains, les malheureux habit^ints de

Jérusalem s'égorgaient entre eux et refusaient d'écouter

les paroles de paix que leur faisait porter Titus. C'est

bien alors que se réalisa le souhait déicide des Juifs de-

mandant la mort du juste par excellence : Que son sang

retombe sur nous !

Titus ayant cerné la ville, on y éprouva bientôt les an-

goisses de la plus cruelle famine, et l'on recourait'à tous

les moyens pour se procurer quelques aliments. Une

femme, réduite au désespoir par la faim, égorgea son

enfant et le fit rôtir pour le dévorer. L'odeur de cet

affreux repas, ayant attiré quelques factieux, elle leur

montra les restes de son enfant, et les voyant saisis

d'horreur : Vous pouvez bien en manger après mbi^ leur

dit-elle, vous n'êtes pas plus délicats qu'une femme, ni

plus tendres qu'une mère. Titus avait juré l'extermination

de cette ville rebelle, et il fit pousser le siège avec vi-

gueur. Tous les Juifs qui fuyaient de la ville étaient cru-

cifiés : bientôt l'espace manqua aussi bien que les

croix. La peste vint se joindre à la famine et aux hor-

^:^lll:
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reurs de la guerre, et les Juifs résistaient toujours,

t-nfin, après plusieurs coinl)ats, la ville fut emportée
d assaut et les. habitants passés au fil de l'épée. Titus avait
ordonné d'épargner le temple

; mais un soldat romain yayant jelé un tison cnllanimé, l'édifice fut réduit en cen-
dres. . Le symbole matériel de la religion mosaïque était
« la proie des flammes presque en même temps que le
« capitole, centre de la religion païenne, comme si l'un
« et I autre avaient voulu faire place à l'Église du Dieu
« vivant. » (Caniu.)

Tilus se reconnut hautement dans celte circonstance
I instrument de la vengeance divine. Les chefs des fac-
tieux furent réservés pour le triomphe du vainqueur; la
vile ut rasée et l'on passa la charrue sur l'emplacement
qu elle occupait. Onze cent mille Juifs périrent dans ce
siege,sanscompterplusdedeuxcent mille qui avaientété
...assacres dans d'aulres villes. « Alors le peuple déïcide
« commença sa vie errante à travers les siècles et les na-
« fons, voyageant, malgrélui,à côtédel'Église nouvelle
« et lu, servant de témoin : témoin qui en proclame la

« vente, carseslivres attestent ladivinité de Jésus-Christ-
« lemom non suspect, car il hait l'Église; témoin univer!
« sel, car il est par toute la terre; témoin perpétuel, car
« es tempêtes qui dévorent tous les autres peuples ne le
" font pas périr. » (L'abbé Rivaux.)
Avec Jérusalem disparurent une foule de sectes en-

1^"2 H'"f'^''''"'™« ^' "^«^ "« '« Synagogue. Mais
bientôt d autres esprits orgueilleux et insoumis prêchè-
rent des erreurs contraires à l'enseignement de l'Église
et séduisirent quelques fidèles. Ces hérésies donnèL...
aux apôtres et à leurs successeurs l'occasion de défiant'
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d'une manière plus claire et plus précise les dogmes

présentés à la foi des chrétiens.

La mort de Néron avait fait cesser la per§écution; mais

sous Domitien, Tun de ses successeurs, elle se ralluma

avec violence par la haine de cet empereur contre les

chrétiens qu'il rencontrait jusque dans son palais et dans

sa famille (95). Parmi les martyrs qui glorifièrent cette

époque, il faut citer Tapôtre saint André; Timothée, dis-

ciple de saint Paul, Denys l'Aréopagite, et surtout saint

Jean Tévangéliste, que Domitien fit jeter dans une chau-

dière d'huile bouillante ; l'apôtre n'en reçut aucun mal ;

le tyran humUié le relégua à Patmos, île de l'archipel,

pour y travailler aux mines. C'est là que saint Jean écrivit

son Apocalypse.

Domitien ayant été assassiné (96), la paix fut rendue à

l'Église et saint Jean retourna à Éphèse, où, malgré son

grand âge, il continua à instruire les disciples dont il était

toujours entouré. Mes chers enfants ^ leur répétait-il sans

cesse, aimez-vous les uns les autres. Ceux-ci lui deman-

dèrent enfin pourquoi il leur disait toujours la même

chose. Cest, leur répondit-il, le précepte du Seigneur; si

vous ^accomplissez^ cela suffit,

a La vieillesse de saint Jean n'était point chagrine ; il al-

« mait qu'on prît des récréations innocentes, et il en doii-

«nait lui-même l'exemple.Un jour qu'il s'amusait à cares-

« ser une perdrix apprivoisée, un chasseur parut étonné de

(( voir un si grand homme prendre plaisir à un jeu d'enfant.

« Cet arc que tu tiens à la main^ pourquoi ne le laisses-tupas

«toujours tendu, lui demanda saint Jean? Parce qu'il se

(( briserait, vé^ondii le chasseur. Cest pour la même raison,

u reprit ce saint, queje donne quelque repos à mou esprit.
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Mais rien ne fait niinux connaîtra saint Jpan, le disciple
l)ien-aimé, l'apôtre de l'amour, que son zèle plein de
tendresse pour les pécheurs. Ayant rencontré un jeune
homme annonçant d'excellentes dispositions pour la

vertu, il le confia h un évt^que avec les plus pressantes
recommandations. A son retour, Jean lui redemanda son
Ois. // est mort, répondit l'évtlque ; il a abandonné la loi

de Dieu et s est joint à des brigands qui infestent la mon^
tagne ou ils attaquent les voyageurs. A cette nouvelle,
l'apôtre gémit dan^ toute Tamertume de son cœur, puis
il s'en alla vers le bois habité par les vo.leurs qui lui

avaient ravi son fils. Dès que celui-ci l'eut reconnu, il

se prit à fuir; mais Jean, malgré son grand âge, le suivit,

en le suppliant de ne pas se dérober à la tendresse de
son père. Le jeune homme vaincu se jeta à ses pieds et
se convertit.

Saint Jean mourut à Éphèse, âgé de cent ans environ.
Avec lui finirent les temps et l'enseignement aposto-
liques.

I Empire romain.

La république n'existait plus que de nom. Toute l'au*
torité était aux mains d'Auguste qui, aux titres d'empe-
reur, de prince du sénat, joignait, avec une sorte d'af-
fectation, ceux de consul, de proconsul, de censeur, de
tribun et de grand pontife. Pour flatter les sénateurs, il

leur témoigna toujours les plus grands égards, n'ayant
Tair d'agir que d'après leurs conseils; quant au peuple,
d se l'attacha par des fotes, des spectacles et des distri^

butions, aussi bien que par la simplicité qu'il amchait
sur sa personne et dans sa manière de vivre.

II. _
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Auguste avait institué pour son héritier Tihèro, dont il

avait dit m .nourant
: Je plains le peuple romain; il va

être broyé sous de bien lentes mâchoires.

Le premier soin du nouveau mntire do IVmpîre fut de
faire faire à Auguste de nuigriitiques funérnilles et de lo
faire mettre au rang des dieux. Tibère, qui avait épousé
Julie, nile d'Auguste, allecla tout d'abord de se n.ontrep
ami de la liberté; cruel et and)ilieux, il feignit de refuser
le pouvoir dont on le priait de se charger, et refusa les
tilres do seigneur, de père do la patrie, de divin- cor-
ronipu et débauché, il ne parlait que de réformer les
mœurs.

Pendant sa rcU'ailo à Jll.o.les, il se plaisait à interro-er
les devins, qu'il faisait ensuite précipiter du haut ries ro-
chers s. leurs réponses lui paraissaient suspectes. Le grec
Irasyle lui ayant annoncé la couronne : Que t'arrivem-

'

'-'^ à toi ? lui demanda Til.ère. Le devin lui répondit
qu un péril le menaçait : Tibère surpris lui voua uno
grande amitié.

Une fois empereur, ce prince ne sut pas pousser la dis-
simulation jusqu'à paraître bienveillant et généreux, et
.1 refusa d'acquitter les legs faits par Auguste. Son carac-
tère féroce commença à se révéler par la mort des fils
d Agrippa qui, ainsi que Germanicus, lui portaient om-
brage Ce dernier était alors en Germanie; les légions
dont II était ehéri, lui offrirent l'empire

; son refus amena
une violente sédition qu'il apaisa difficilement. Les soldats
rentrés dans le devoir allèrent battre les Germains et ven-
ger ïarus. Tibère, redoutant ce jeune héros, le rappela
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» "".ne
; ,m,V, im„;.„ ,|„ ,„ p ,„,„,.„> .^

.i" qu. .,u..s .,...ul,l,., ,.„v«„us «,. ,.n.uu pour fl «
.'

l.l.n..M,o„„„a on „„«,„. ,..,n„s Ko,.v..n...ur .1., |« Syrie

r„;""y";r
'"" ' - "'"•'"-- <•« Oen„a„i.u „

èrcnt. L,.s harLarcs cux-„.^.„,.s firent «Scla.er leur ,lou-

cgrctle
,,,. * |,o„,„, où sa veuve fu. revue avec .le «ran.ls

l'onneurs l„rs,u-elle y rapporta les cendres do son époux
'•M'e. ,lès lors, cessa de dissin.uler sa tyrannie"'boit les conuces, Ata au peuple l'élection des ma-

K-tr«ls et ,ra,«sfér« tous ces droits au sénat, devenu siserv, e, ,p,e ,ui-,„..,n<, „„ pouvait s'c„,p«chor de s'éer ër

«u- irr""*'"'
"* '"""• '•'-'''™*-' Sous prétexte'

au 1
elait le représentant ,lu peuple, il s'appliqua la loiportée contre ceux qui offensaient la m„iei é du peùpïe

2-; Alors les délateurs se „.ultipli,rem. e. toutdeSmot f d accusation co.drc ceux qu'on voulait dépouiller

<^
lm.rs b>cns. Parmi les délateurs se Ht remarquer

Sejan que ses criminels service. élevèrent à la dignité de
préfet du prétoire, c'est-O-dire général de la garde préto!
ncnne, cxclusiven.ent réservée au souverain. Encourage
par ses succès, Sé.jan rêva le dia.lème. Pour so frayer le
.>l.fl.n.n au trône, il Ht périr Drusu.s fils deTibère.et pour
gagner de plus en plus les honnes grftces de l'empereur
.1 trama avec lui la perte de la veuve de Germanicus
Agrippme, qui fut exilée à Pandatarie.



Til.ùn>, craign.int U-h Ro.nains, s^^tait voWvd dans ni..
drt Caprée, sur ia cAlo dt, |'ft«lics ,„v.h do Napl..s. «rm do
»'y livrer à «os d.il.aurlH.H <.n touh, libn,-!,;. (;,.sr hMju'd
flp|)rit la mort d« sa inrn, f.ivin, sans m Uimov^nor la
nio.ndnj douleur. .Si^juii avait t<Mit.. rantoritô

; il s<. croyait
Héj/H'f. possrssi,,,, du trôno, lorsrpm Tih^rc dé(-,)uvrit"8PH
prt^toufions. L'.MnpPrnir, Hïrayé. jura sa porli. (UI). Il

iWivil au siWiat rt <;onlla cMlv, \vUvo. à Macron, trihiui du
prétoirn; dio couj.uer.çail par des pjaiutes ronlru S«jau
ot fluissait m ordonnant do h, .neltr.» à nmrt.U u.inistro,
alourdi dfi co coup inattendu, no rhord.a pas h so rhi.
fendre; tousses amis l'abandonneront ol il lut njassacré
par lopouplft ainsi quo ses enfants.

Tilu>ro, après avoir tremblé do l'ordre (|u'il venait de
'louF.or, ai)prit avec joie la mort do son ministre. I/em-
im-c crut qu'il allait respin-r

; il se tron.pa.t, et le vieillard
(lo Caprée ne devint que plus féroee, justifiant ce quo son
•naUi-e avait dit de lui dans son enfance, lorsqu'il l'avait
appelé

; Masse de houe détrempée avec du snny. Les déla-
Ifiurs, do plus en plus récompensés, multipliaient les vic-
times que Tibère prenait plaisir à voir expirer dans les
supplices. Ce qui console la vertu, c'est que ce monstre
tourmenté par le renmrds, ne goûta pas un instant do
repos.

Knfin il se décida à sortir do Caprée, cberchant partoutm bonheur qu'il ne rencontrait nulle part. Accablé d'in-
"mntos précoces, fruits do ses débauches, il demandait
!''> vau) du soulagometit à la médecine. Quand il fut sur

pomt de rendre le dernier soupir, il désigna pour son
^successeur Gaïus Caiigula, fils de Germanicus (37). Le
peuple se réjouit de la mort Hl, fvn.

lia bon



corps
(, «ramU cri, pour I. lr„l,„..r „ux g^monie. ,«).

» «. n
. .-..11.. .1.. I .„„ver,, „„ umv« .1., Fi.l,'.,„.,,L

Ïr'
""-». -"««.-I.M.oi.Mn lu follet

luu on l,|,.s»a ,.,„q„„,„,, ,„i,|,, p,.r,„„„^,

nonmlll'l'.'"
''"1.","'' "'""" '"""" '•"•"•'•*•• Ti''^"-" nv«il

m..mi>é l-o„o.,.|.,|„,..
,,ro..ur«...ur .1,. la Ju.l^,.. p,„ .,„jomp, «pr*,. Jés,„.(:i„.i,„ ,.o,n.„o„ç,, ,„ vl.. p„|„i,,u„. „,

^..r« regnu.l sur IVn.pire ro.„„i„, lors,,,.,, |„ Pi,;.,,.
l>i.'u ..,„„«,a vi.. sur lu croix po„r l„ »alu. .lu momie.

y".-l.|H,., guerres „vai,.„i o.rupé le» l.igion, sur lo«
ro„t,èws,l,>p„i.s la „,orl ,rAugu,lc; sur plusieurs poini,

l';s urniees r,.n,ai,„.s fur,.,,! balluos; mais Tibère „V„l
"I li"n(e ni souci ,les «llro.Ks sul.is par ren.|,ir«. Il y eut
' "» soulèvcnenls ,lnns la Caul,., ,la„s la Dacie; parloul
I» furent f«cile„,e„t ..nnpri.n.is. L'.ivone„,ent n.ililuirc
^' pl..s re„,arqual,le ,lo ce règne fut la co„,,u«t« .le la
«-uppa.loco.

1 >v m

TilMNrc avait .lit ,le Caligula : J'r/rve un serpent pour h

C; ''""T'
"«'•^"-J""""'*' ennuie joie salua l'avéne-

n.,nt au.rAne .In <lls .le Germunicus, et, en moins .le
'OIS mois, on égorgea cent-soixante mille victimes pour
." rendre les .lieux propices (;i7). Les rois alliés lui fi-
rent hommage et tout scml.luil annoncer .le l.eaux joursi l«mp,re. Caligula en imp.,sa au peuple pon.lant prèsUune ann..e. A peine relevé .lune u.ala.lie qu'il (Il

à

o« te époque, il „e fut pins un honmtc, n.ais un monstre,
e

1
on ne sa.t s. l'on doit appeler ses actions des crin...:

ou des folies. Il co...n,cnça par se dire dieu, eut son

(1) Lieu ou l'on exposait les corps des criminels supplicies.
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temple, «es pr^^tres, ses victimes; gn lAte remplaça,
|

ion ordre, eriù- d(< toutes le» Mtatueti de Jupii.r. «t le*

iHupless'agJMioiiillèrenl «levant ee nouveau diru. SV'lant

pris d'un fol nmf)ur pour son ebeval Inritatus, il lui flt

faire une «W'urie de marbre, une auge d'ivoire et des col-

llorg de perles, lui donna des meubles, et des esclaves

.chargé» de punir ceux qui troublaient son sommeil. Il

voulait, dit-on, le faire consul.

A ces scènes grotesques, il m^^lait le sang et In débau-

che : pour lui rien de sacré. Par caprice il força son beau-

père Silanus h se tuer. Il nourrissait des animaux avec

la chair des crinnnels rpj'il leur li.isait jeter vivants, la

vijinde de boucherie étant trop chère : auparavant il

exigeait qu'on leur arracliAt la langue pour ne pas être

inqmrluné par leurs cris. Si quehpj'un n'applaudissait

pas aux jeux qu'il faisait donner, il le faisait scier en deux:
il obligeait les pères d'assister au supplice de leurs en-

fants, puis il les invitait à dîner, les avertissant de ne

laisser paraître aucune affliction. Fais en sorte, disait-il

au bourreau en lui livrant des victimes, f/u'ils se sentent

mourir. Ce njonstre regrettait que le ,>euple romain

n'efit pas qu'une tète pour l'abattrt^ d'un seul coup.

Jaloux de tout njérite, il voulait anéantir Homère, et ban-

nissait des bibliothèques Virgile etTite-Live.

Ses débauches passent toute croyance et ne peuvent

se raconler. Il se baignait dans des essences précieuses

et dépensait deux millions dans un repas.

Caligula voulait être aussi conquérant. II se rend donc

sur les bords tninquillcs du Rhin tantôt avec une rapi-

dité que les légions no peuvent suivre, tantôt dans une
litière oortée nar des esrlavns* i-i no frnnvnnf noc «iVin.

S.
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autres soldats applaudiront, et le nouvel empereur
lut porté en triomphe jusqu'au camp. Le sénat et lo
peuple furent contraints de ratifier ce qu'avait fait
l'armée.

Depuis longtemps l'imbécillité de Claude était devenue
proverbiale, et il était la risée de la cour; cependant il ne
manquait pas de connaissances, ce que prouvent les mé-
moires et des histoires considérables qu'il a laissés, dont
une partie est écrite en grec. En montant sur le trône il

agit d'abord avec sagesse, refusa d'être adoré, abolit les
accusations de lèse-majesté et adoucit le sort des esclaves
Il s'occupa de travaux utiles, lit réparer le port d'Ostie
et travailler à dessécher le marais Fucin dans le pavs de^
Marses.

i j -

Mais la limidilé et la faiblesse de Claude lui attirèrent
,1e mépris des Romains; incapable de se conduire par
u.-mê.ne, il s'abandonna à la conduite des autres

; et par
taiblesse, il commit autant de crimes que Tibère Lv
atrocité (43). Ce qui, en effet, a rendu odieux le règne de
ce prince, ce fut la puissance des favoris et les débau-
elles de son indigne épouse Mosaaline, dont le nom est
devenu une injure. Claude, le maître du monde, obéis-
sait a des affranchis et h des eunuques tels que Pokbe
Narcisse et Pallas

: grAces, faveurs, punitions, tout dé'
pendait d'eux. Ils faisaient signer au faible empereur
des dons et des condamnations à leur gré; c'est ainsi
qu Ils firent metire à mort un grand nombre de sénateurs
de chevaliers et d'autres personnages illustres.

Claude passa en Bretagne à la tête des légions: aidé
parle général Aulus Plautiu.s, il soumit le midi do cetle
contrée à la domination romaine {U).
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Sous le rftgne de ce prince, la Mauritanie fut soumise et
divisée en deux provinces, la Césarienne et laTingitane.
Le crime d'Agrippine assura le trône à Néron, sous lé

nom duquel elle espérait régner, car il avait à peine
dix-sept ans. Elle avait donné pour maîtres à son fils

Burrhus pour l'art militaire, Sénèque pour Péloquence
et la morale. Personne ne réussit plus mal que celui-ci
dans réducation d'un prince; Néron n'apprit de son
précepteur que quelques phrases et l'art de déguiser
ses vices.

Rome cependant crut à une ère de bonheur. Après
avoir célébré l'apothéose de Claude, Néron se concilia
tous les cœurs par ses largesses et sa bonté : Plût au ciel
queje ne susse pas écrire/ s'écria-t-il un jour, en signant
la condamnation d'un criminel; et cette parole, répétée
de bouche en bouche, fit concevoir les plus belles espé-
rancos, après les règnes sanglants des bourreaux et des
affranchis.

Néron se lassa de dissimuler. Fatigué de la domina-
tion de sa mère, il résolut de l'éloigner; Agrippine, dans
un accès de colère, parla alors des droits de Britannicus;
c'en fut assez pour que ce jeune piince fût empoisonné
et Agrippine éloignée du palais. Elle se retira dévorée de
rage tandis que son fils cherchait les moyens de s'en dé-
barrasser. 11 feignit donc de se réconcilier avec sa mère
et l'invita à une fête à Baïa; le navire chargé de la recon-
duire, disposé à cet effet, s'ouvrit et la malheureuse prin-
cesse tomba à la mer, mais elle s'échappa à la nage. La
hame de son fils sut découvrir sa retraite; ill'envoya tuer
par un affranchi

: Frappe ce sein qui a porté Néron, lui
dit-elle, dès qu'elle l'aperçut, et elle tomba baignée dans

I
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La conspiration de Pison avait suivi de près Tincendie
de Rome

;
Néron, pour détourner la haine des Romains,

rejeta tout l'odieux de ce crime sur les chrétiens déj/i
nombreux. C'est alors qu'eut lieu l'affreuse persécution
dont il a été question dans l'histoire de l'Kglise, et qui a
légué à tous les siècles le nom de Néron écrit en lettres
de sang.

Pendant que les cruautés de l'empereur effrayaient
Rome, les légions se couvraient de gloire sur lesfron-
tières. Les Bretons avaient repris les armes; Paulinus
lieutenant de l'empire, pour détruire leur nationalité
voulut anéantir leur culte; les indigènes reculèrent de-
vant la persécution jusque dans l'Ile de Mona, (Anglesey)
centre du Druidisme. Paulinus alla les y attaquer les
^^crasa, et construisit des forts où il laissa garnison. L'in-
surrection gagnait à l'est : Baodicée, reine, prêtresse et
général, conduisit ses sujets contre les Romains et les bat-
tit

;
mais elle ne put tenir devant la discipline romaine •

vamcue, elle s'empoisonna et Paulinus força les Bretons
u la paix.

La guerre civile n'avait pas cessé chez les Parthes dont
les princes s'entr'égorgaient pour conserver la couronne
ou s en emparer. Les Romains se bornaient à quelques
froides protestations, à quelques mouvements de trou-
pes, attendant que leur intérêt leur indiquât d'agir avec
Vigueur. Corbulon était à la tête des légions en Orient •

sur un ordre de Néron, il attaqua Vologèse, roi de;
Parthes, lui enleva l'Arménie dont il s'était emparé, et la
rendit a Tigrane, descendant des anciens rois de cette
contrée. L empereur, jaloux de Corbulon, leremplaça par
Petus, celm-c. ayant été battu, on rappela Corhnlon
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dans Néron, l'empire va devenir la proie du plus fort et

du plus ambitieux.

ArrtHons-nous un instant pour étudier Rome sous les

Césars. Rien ne donne plus l'idée de la dépravation des

mœurs romaines que le spectacle hideux de la vie des em-
pereurs depuis Auj;uste; mais si l'on rej^arde attentive-

ment la société, où la vertu et l'humanilé n'avaient plus

niéme de nom, on reconnaît que cet égoïsme universel

résultait de la négation de tout dogme : les Romains ne
croyaient plus aux dieux, ils n'avaient que dos supersti-

tions. Passionnés pour les divinations, tout homme riche

avait un astrologue parmi ses esclaves. Il n'y avait plus ni

religion ni morale; tout était permis au plus fort, au plus
riche, au plus adroit; aussi vit-on alors une corruption
plus profonde qu'en aucun j^utre temps. Est-il éton-

nant que les Romains, après avoir épuisé toutes les

émotions douces, en fussent venus à prendre plaisir à

voir couler le sang dans les cirques et sur les théâtres?

« Ce n'était pourtant pas un peuple ignorant et gros-

« sier que le peuple romain; la culture de l'esprit et la

a civilisation y étaient arrivés au comble, et les jouissances

« d'aujourd'hui sont loin de pouvoir soutenir la compa-
(( raison avec ce qui était alors. Les plu belles poésies,

« les ouvrages historiques les plus admirables circulaient

«dans les mains de tous. La multitude recevait sans

« travail sa nourriture; elle assistait à des spectacles

«gratuits d'une magnificence inouie; elle se promenait
«sous des portiques, prodiges d'art et de richesse.

« Huit cents thermes lui otfraient les plaisirs du bain,

«d'où elle sortait pour courir au théâtre. » (Cantu).

Mais à côté de ce peuple libre que les Césars nourris-
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« (le nouveau (Cantu). ,, Ce courape du suicide, dont on
taisait alors parade, n'étaif, . utre cliose que l'égoïsnie.

î «
Il y avait donc h celte époque d'immenses richesses,

« une grande culture d'esprit, un vaste empire, de larges
« et belles routes, des années, des Hottes puissantes, un
a connnerce qui s'étendait aux derniers confins de la

« terre. Tous les éléments dont se compose pour quel-
<« ques-uns la prospérité sociale se trouvaient réunis
«. Mais cela suffit-il? Un regard jeté sur l'empire romain
<i peut résoudre la question. Qu'y trouve-t-on en ellet?

«< Le désordre de l'intelligence, l'absence des principes
« sociaux, religieux, philosophiques; une dépravation
« profonde, le vice et l'impiété érigés en système ; la fé-

« rocité chez les n)aîtres et chez les esclaves et l'adula-
(( tion chez les philosophes. (Cantu). »

Tel était le monde moral lorsque le christianisme pa-
rut; à l'égoïsme il opposa la charité, à l'orgueil l'humi-
lité, au sensualisme grossier la mortification, à la corrup-
tion la chasteté. Doit-on s'étonner que le paganisme ait
réagi contre cette doctrine nouvelle par trois siècles de
persécution ?

Revenons maintenant à ce qui se passa quand on ap-
prit la mort de Néron.

Galba avait tremblé un moment et hésité à prendre le
titre d'empereur; mais la nouvelle de la fin du tyran le
ranima, et il se dirigea vers Rome. Cependant Sabinus,
préfet du prétoire, y avait pris la pourpre impériale

l
l'abus qu'il fit aussitôt du pouvoir irrita ses soldats, qui
le massacrèrent et proclamèrent Galba. Celui-ci, malgré
une certaine réputation de douceur, était cruel commeW tni1<S Ipc Rrkrrtolnr. ^i 11 i:_ .„_„ ,,,„ .wi««»zo. Cl ii uvra aux supplices ceux qu'il sa-
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Valens et à son favori Asialicus, il n'avait qu'un souci,

cVîluit do bien manger, et il faisait jus(|u'ji cinq repas par
jour. Les trésors et les vaisseaux de l'empire semblaient

destinés à servir la vile passion de cet indigne empereur.
Au.ssi cruel et sanguinaire que gourmand, Vi((!llius so

jouait des tortures des nombnîusesviclimescpi'il envoyait

à la mort. Le peuple, mécontent d'un tel maître, apprit

avec joie que les légions d'Orient avaient proclamé em-
pereur Vespasien, leur général, alors occupé à soumettre
les Juifs révoltés.

Cécina et Valens se mirent h la léle de l'armée de Vi-

lellius. Le premier rencontra près de Crémone, Prinms,

général de Vespasien, conduisant des légions de l'Illyrie:

un grand combat eut lieu ; la défection de Cécina assura
la victoire à Primus. Valens se voyant perdu prit la fuite;

il fut arrêté et mis à mort. Vitellius, hors de lui, faisait

massacrer tous ceux qui venaient lui annoncer ce qui se

passait, et cherchait à oublier à table des malheurs aux-
quels il refusait de croire.

Sabinus, frère de Vespasien, était alors préfet de
Uonie; fidèle à l'empereur tant qu'il put résister, il l'en-

gagea à abdiquer quand il apprit la victoire et l'arrivée

de Primus.

Tout à coyp le peuple, qui Tinstanl auparavant haïs-
sait Vitellius et qui devait le lendemain traîner son corps
dans le Tibre, prend sa défense» attaque et brûle le Gapi-
tole et tue Sabinus. Primus, à cette nouvelle, marcha sur
Rome; après une sanglante bataille, il pénétra dans la

vdle le fer à la main et massacra cinquante mille hom-
mes. Vitellius abandonnai vnnlnf fu\,, »>„:., :i n« u-,

dans un chenil ; on Ten arracha pour le traîner dans la
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voulait faire périr, et y ayant lu son nom, letév".en le faisant assassiner par un affpanpK; n

^

luinze ans. Le sénat, qufla v", p^^; rCif"'les plus viles adulations, lui refusa l^.f
""

et, pour prévenir le choix de ,W ''„ '"^ ""'"^^

Coccéïus Nerva de fan.Ll ' """' ^'"P"''*""'

Crète m\ ,T,'
'*"''"^'=""*"'''ire, quoique de l'ile deWête (96). La douceur de son gouvernement (if «. 1

1
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Trajan, général espagnol alorVà l! m7 ! .'
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OBSERVATION.
Nous ne dirons rien des autres nations dor. „„
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« clina pas par d'eVré e Lf" " P' ^'^"^"^'« "« <»«-P par degré, elle tomba tout à coup. Cela prouve
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« qu'il influa peu sur le siècle qui garda son nom et sures ge„,es dont il fut le contemporain... Après lu ,
« érature fut plutôt anéantie que corrompue. CmLa v-'aWe éloquence était étouffée sous 1,'S
a rsLtlr '" " """ "'''^'^"'" "« '« Pe-"

'1
mnusau les jeunes gens qni en étudiaient les èglesà

m-er protester contre ce mauvaisgoût
'^
"

y^/tÏT'""' " "'"' "'"" "'""*""•'" "« «« siècle est

O,
,''

•^'r^'
"«^«" «J* P'ine le Naturaliste. Élève de0""t,l.en,

,1 se distingua par son éloquence et ér vit lepanegpuede Trajan dans un style Lp étudié eris

La poésie lyrique fut cultivée par Lucain; l'art drama-que ne nous a laissé aucun nom célèbre; ù sati e Zlustrée par y«i,e„«/ et y>eTO
" satire tut .1-

siéïïf^tr '^ "" '^'"^''"^^'^ ^« '« «" ^« -
L'histoire plus heureuse que la poésie, s'est enrichie

tache au m l.eu de la corruption générale. Il a mérité

approché. Le JuifyoseMe écrivit en hébreu moderne
PU.S traduisit en grec les guerres des Juifs dont il uT l!

fon goules qu'on lui éleva une statue à Rome.
Pluturuue, „é en Grèce, vint à Rome pour faire for-
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Senèque .nérile aussi d'être „>entionné sous le raonort(le la science
;

il a laissé sur la nhvsin.i^ hJr "^^

manquent pas d'un certain mérul:
' '"" ""' '"

/"/me /U«am ou le Naturaliste a laissé uno //,./ •

naturelle, vaste compilation des auteur! Zf^"""-'
écrit avant lui sur ce suiet D«n. 1 ^ '"'"*"'

et se raille de la ProvSe
'"'"''^"' " "'"^ '^'-

•.urrir,éo::i!^rr'''"""''"^^'-««-
^

système qui place'?.: 1; e^rtlT "" ""

nous ont laissé dans V^J i .
^ "^^"^ ^^^

-etaesactio;;rj.!::Ssr;::itir^^^^^^

leurs éCÏs ont n T """•' "" ''^'="'"'« «^'"'« :

au-dessrdeTol.r;.Ce
''°^^«' ^« -'- ^°' -

no^otTst:: :'"^ '"^""•^^ '- '•-' ''é^-"-

J d^e,.,„., qu. enrichirent les lettres et
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contribuèrent à l'instruction des premiers chrétiens.
Cendant ce siècle « l'art se Ht esclave des empereurs-

« 'l ne sut plus que bâtir des «mphilhéâtres, construire
« des maisons dorées pour Néron et remplacer la tête de
« ses anciens dieux par celle de Caligula. . (E. Cariieb.)

nÉCAPITULATION DU 1" SIÈCLE APRÈS JÉSUS-
CHRIST.

%ll,e. _ La naissance de Jésus-Clirist ouvre ce siècle
et commence l'ère chrétienne. Après trente ans d'unev,e obscure et cachée et trois ans consacrés à la prédit
cation de son Évangile, le Messie, méconnu des Juifsmeurt sur la croix, ressuscite et monte au ciel. Le Sain ^
Esprit vient rendre les apôtres capables de prêcher la
doctrine de leur divin Maître, et l'Église sort du cénacle
Quelques années après l'Évangile est répandu presauè
partout. Les Juifs d'abord, puis les empereurs s'enémeuvent et la persécution s'allume comre les d s-
Ples du Christ qui ont pris à Anlioche le nom de CAré-Uem. Néron est le premier persécuteur. Pierre et Paulson martyrises à Rome, les autres apôtres dans les pay

'

qu Ils sont alles^vangéliser. Domitien est digne d'être lesecond ennemi de l'Eglise naissante.

Quelques années auparavant, les terribles prophéties
de Jesus-Christ contre Jérusalem se sont accomplies •

a synagogue est rejetée, le temple et la ville déicide'
sont réduits en cendres, les Juifs massacrés et dispersés.
Les hérésies attaquent la foi que prêcl.« l'É-li^- •
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mais la vérité et la sainteté trinmni. 1 ,

*^

nussi l'histoire, qui e7<^l\l ""'^'T
"'"'' '*'""<''

Césars, indiau !„ couran L r'""'"'
"""""^ ""'

l'i'osen, lions, règne avec gloire etT ^"^ '"'

s«s légions so„tdé.rui.es en Ger,l :::? T"""".Tins dcnesiiques empoisonnenu;
; f

""' "'"^

•-net^srvtestf'"'^"-^''-'^^^^^itb vjces de Rome païenne Pisnn « « •

Oo Til>ère, fait paraître „„ i^ït""""' """"
atroces cruautés et se, nT *'»'""' 1"« «"«

Son oncle Sullr~::°''"'''"' ""^''-•

sont heureux • mai, .S- «ommencemenis

cmauté • ses :r ..""'''""="* '«*'«""''« à de la

seandaiis;;iTrcXrcrr '"'
;'

"-'-'-
quête du midi delà BrZ„ë i»

'* '"''^
'^ •=""-

soumettent la Mauritanie
""' ''' "'"'^"«"'^

Néron, fils d'Agrippine, femme de Claude effses cruautés le souveni- h,. „
«-"aude, efface par

'ier de sa mère oL, 'L
''' ^'""'^''' ''""««^- Meur.

ne .'arrête ZlZ^Z^ZTT' '' '''""'' "^'^

-;-e le succès, ersl^X^,;;^^^^^^^^^^^^^^
'«ort pour avoir vaincu les Parthes f '.^

"•" '"^ ''

faunes. L empire s'indigne;
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.".e révollfl éclate et Néron meurt l.kl.mient. Il est
remplacé par Galba que les légions ont fa,t empereur.
Olhon le renverse, puis Vltellius accourt de la Cer.nanie
c tr.o«>phe de son rival à Ité.lriac. Home ne rougit pas
<lun tel maître; il faut que les légions d'Orient se
chargent de secouer nu joug aussi odieux en procla-
n.ant empereur leur général Vcspasien. La modération
monte un moment avec lui sur le trône. Sous son règne
Jérusalem et son temple sont renversés, les Juifs dis-
perses selon la prédiction de Jésus-Christ.

Titus, le fds de Vespasien, lui succède. Il mérite le
non. de Délice, du genre humain. Son règne est désolé
par la première éruption du Vésuve, un incendie terrible
ot une peste affreuse. Son frère Domitien renouvelle les
cruautés de Néron et les folies de Caligula; il est le se-
cond persécuteur de l'Église et exile saint Jean à
Pathmos.

Après lui Nerva, élu par le sénat, règne avec douceur
et prépare de glorieux jours à l'empire en s'associant

BEtiES-iETTHEs. - Le despotisme impérial arrête
essor de l'esprit humain et ne permet pas à l'éloquence

<le se développer. Cependant Quintilien s'y distingue
après Domitien, ainsi que Pline le Jeune son élève le
meilleur littérateur de son temps. La poésie n'est qu'a-
dulatrice; aussi JuvénaUi Perse réagissent contre l'es-
prit de leur siècle dans de violentes satires

Tacite, comm^ historien, n'a ni modèle ni imitateur.
Suétone Patcreulm, Valère Maxime, le Jm! JosèpAe, le
Grec Plutarque racontent aussi l'histoire, mais avec
moins de talent.



lAchomont. Il est

mt fait cfnpftpftur.

ii't dft la r.t3miaiiie

nne ne rougit pas

jions d'Oriont se

xlieiix en procla-

n. La modération

î. Sous son règne

5és, les Juifs dis-

ist.

^de. Il mérite le

règne est désolé

incendie terrible

en renouvelle les

?ula; il est le se-

e saint Jean à

I

I

niSToiBB ANr.iKmr..

U philosophie finrogi,«lro !« nom ,1e SVnrgue ,|onl b
vie ne réaliso pa, |„s doclrines orgueilleuses.
La science s'enrichit des œuvres do Pline U Naluralule et do Ptolémée.

"'

L'ftglise n'est que d'hier et déjà elle prend une place.Lstmguée dans les lettres. Ses historiens sacrés noonservent les faits et gestes divins de Jésus-Chr't da„
1
Évangile, les commencements de l'É-liso dansllActes des apôtres, tandis que .,.„, PautZr^Z

son Jude,a,nt Jocçues et ,,.„, y,«„ ,«i3,,„,
, ;^"''

suj^s d'à mirahlcs instructions dans leurs épUreSa.n Clemenf, sa.nt /gnaee el ffermas «léveloonent.ajoctnne chrétienne dans de savants et ad^E

ne avec douceur

e en s'associant

impérial arrête

>as à Téloquence

en s'y distingue

ne son élève, le

•ésie n'est qu'a-

ient contre Tes-

es.

le ni imitateur.

iuïïJosèphe, le

re, mais avec

CItaONOLOGIE DU l" SIÈCLE APRÈS JÉSUS-CHRIST
Opp„.«.„.. ^e ,„ .„,„.„,, ^^ „,„.„„„,,^^ ^

corruption générale.

^Jie obscure et cach^ie Te Jésus-Christ à N.are.h. avec Marie et
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II' SIÈCLE APIIÈS JÉSUS-CHïUST.

SOMMAIRE.

Le premier «lècle de l'Église peut ^tre appelé le siècle de l'apostolat
et le second, le siècle des apologistes. La philosophie païenne sen't
son impuissance à lutter contre le christianisme

; alors, da-.s lapersonne de Trajan et de Marc-Aurèle. elle arm^ les bourreaux
pour e r^iverser. I)e nombreuses et éloqne,.tes apologies jus.i-
1
ent les chrétiens des accusations portées conire eux an tribunal

des empereurs et font un moment cesser la persécution; mais
elle se rallume bientôt. Le sang des martyrs est comme une se-mence féconde qui multiplie les enfants de l'Église

L'empire compte encore .les jours de bonheur et de gloire sous Tra-
an, Adrien. Antonin et Marc-Aurèle

; les lettres se relèvent sous
leur protection, les provinces sont heureuses, et les barbares qui
se pressent sur les frontières sont repoussés

Depuis la première persécution ordonnée par Néron,
jusqu'à Constantin, le glaive ne rentra dans le fourreaii
que par intervalles

; la hache était toujours prête à
frapper les chrétiens, et ses coups tombaient de pré-
férence sur les chefs du troupeau

; aussi presque tous
les papes du second et du troisième siècle donnèrent-ils
le témoignage de leur sang à celui dont ils étaient le

vicaire. On en compte dix pendant le second siècle, ot
ils furent presque tous martyrs : saint Évariste, saint

Alexandre, saint Sixte I", saint Télesphore gouver-
nèrent rÉglise pendant que Trajan occupait le IrAne
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impérial
; saint IliKln et saint Pio ff, «nus In r^gn(> do

«on 8uccft«aeup Adrien
; saint Anicrt et saint Sott-v Airont

victimes flo la pers.^cution onlonnt^c par Marc-AuiMo •

saint KIPnthèrcM^t saint Victor occuperont la chaiio <lo
saint Picrro pendant les troubles qui suivirent lassas-
sinat dos onipercurs Connnodo ol Porlinax.

Los chrotions, pour fuir la porsi^cution, s'étaient re-
tirés, dès los temps apostoliques, dans les catacombes tU^

Uome, vastes souterrains creusés pour l'extraction du
sable appelé pouzzolane, dont les Romains composaient
leur ciment. Biimtôt ces retraites ne suftlvnt plus
pour abriter la prière dos fidèles et recevoir les corps
des martyrs; les chrétiens ouvrirent alors de nouvelles
paieries formant d'iimnenses labyrinthes. Dans les parois
de ces étroits corridors qui se croisent dans tous les
sens, on pratiquait des espèces de niches horizonlales
superposées les unes sur les autres comme les rayons
d'une bibliothèque

; c'est là qu'on déposait les restes
sanglants des victimes enlevées à la rage des païens- au-
tant que possible, on enfermait avec le corps, un vase
contenant du sang du confesseur de la foi ou quelque
chose indiqsiant le genre de son supplice; puis on mu-
rait cette niche avec des pierres et de la chaux. Une
tcucha.ite et simple inscription disait ordinairement le
nom et l'âge du martyr.

Des sentinelles, déguisées en mendiants, veillaient h

1 entrée de ces retraites pour empêcher les païens de
surprendre les chrétiens réunis pour la prière, le saint
sacrifice, les instructions saintes; et ils ne laissaient pé-
netrer sous ces voûtes souterraines que ceux qui étaient
munis du mot d'ordre servant à reconnaître les frères.
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THIe fut ta vîe de l'Église pendant prAs de trois siècles.
Trajan. qui succéda h Nerva vers lan (98),était guerrier

philosophe et hahile politique; mais sa conduitcMommê
partjculier était irop méprisable pour qu'il aimût les
chrétiens dont la vie et la doctrine sainfe condamnaient
ses débauches. Pline le Jeune, alors gouverneur de
liithynie, ne sachant ce qu'il devait faire à l'égard des
disciples de Jésus-Christ très-nombreux dans cette pro-
vince, lui écrivit une lettre reuuirquablo dans laquelle
il établit qu'ils ne se rendent coupables d'aucun crime
puiH il ternnnait ainsi : Ju.quici fat puni ceux qui ont
été dénoncés et convaincus. Trajan lui répondit ; Vou^
avez suivi la marche qu'il fallait tenir, u Dans quelle
« profonde dégradation était donc tombé l'esprit hu-

. « main, pour qu'un honnne tel que Pline fit conduire au
« supplice des hommes qu'il jugeait innocents, et qu'un
« prmce tel que Trajan approuvât cette barbarie. »
(M. ViLLEMAIIS.)

Cette conduite de l'empereur encouragea les païens, et
la persécution se ralluma de toute part. Simon, parent
de Notre-Seigneur et évoque de Jérusalem, mourut en
croix à l'Age de cent vingt ans, et dans la Gaule, saint
Crescent, premier évéque de Vienne, et saint Zacharie, son
successeur soutfnrent la mort pour Jésus-Christ. Mais le
plus célèbre des martyrs de cette persécution fut saint
Ignace, évoque d'Antioche, que Trajan condamna à étiv
livre aux bêles dans l'amphithéâtre de Rome. Il écrivit
aux chrétiens de cette ville une lettre admirable dans
laquelle il les supplie de ne pas mettre obstacle à son
martyre. On lâcha contre lui deux lions qui le dévo-
rèrent (107). Les fidèles recueillirent avec respect ses os

Ht
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' '' '"'**» pwsécuter leschret ens et condamna lui-même à divers tourmentsune dame romame, nommée Félicité, et ses sept nu



furent reçun m
IX trésor. A(lri«»n,

!«« vihM cruauté

ISHÎ conlinun-i.ji
,1 *

fi un grand noin-

tr«», «iiinti» Sym-
voulut juger lui-

torturos. Alors

(^quij (l'AtluNnes,

t luistianisriie et

n do la vie d'A-

huine contre les

1 sur le lieu où

statue de Vénus

UedeBelhléeni.

.

'nir l'imposteur

'»»ill«. (le prince

» la situation et

en interdit l'en-

« la vengeance

F)lu8. Ne com-
ms leurs livres

!e qui devait les

i nom de J'ai-

!S qu'ils mirent

ossible depuis

ses vertus qui

persécuter les

rs tourments

s sept fils.

4

â

I

llliilOlKt ANCIMNI.
,,U rumir (t« la (.«ntéculù.n ..'«rrAtail pu. |,.s |„;,,.,i,,,Xam *,,o,|u.. il ..„ parut mw f«„|.,: |,.» un«.niaionl I»

;'•"'"•"•'•'"" I" 'l'^"--. I- P"r'l".i .!.•« |..i<:h,>,. la P^„liw
du ,.„r,..s .1., J..su.s.(:i,nH. ,l«„. n„,„r,„.ii„„

; „.„„„,

I u..,.« ,1. |>,eu ,m la ,livi„il« ,|„ J.!,u..(;hrl.l... Ceâ
scclo, .l.v..,.se, prirent toute, le nom d« ,„«,/,„„„ „„(
.iKHille ,.;,es, moanu, Maire. ; et, co,„me ceux <,ui en
«..H,u«nt partie se disaient Icjour» chrétiens, leurs In-
fanne» retotnl.ai.nt ,ur le chri.tianiMne aux .yeux de.
P»»en8, incapable» <le distinguer la vérité de l'erreur
. tKl.»«cou,l,atlit victorieusement toutes ces hérésie» et

liis condu.iinu dans plusieurs conciles.
Vers cette époque, saint Justin a.lressa à l'empereur

Anlomn une apologie remarquable du christianisme,
dans laquelle on trouve ce trait sublime : Vou, mum
mu, A„e mourir, mai, vou, ne pouvez ,>a, nom nuire.
tlle fil une telle impression sur l'empereur qu'il or-
donna de cesser la persécution.

Sous Marc-Aurèle, le successeur d'Antonin, la haine
des païens ralluma la persécution contre les chrétiens
avec une grande violence. On pourrait être étonné, au
|Hon.,er al)or<l, de voir des empereurs tels que Traian
Antonin et Marc-Aurèle, dont l'histoire vante la bonté'
persécuter les disciples de Jésus-Christ

; mais cet étonne-
nent cesse lorsque l'on considère que ces vertus païen-
nes, élevées si haut, s'alliaient avec tous les vices. Ainsi
Inijan ^'abandonnait aux plus avilissants excès: Adrien
elait passionné pour la magie; Antonin se livrait aux
plus honteuses passions, déifiait l'impératrice Faustine
digne émule de Messaline

; Marc-Aurèle, le philosophé
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»toïque. était altier, égoïste et corro,„pu par syslùn,.,
Pour ces empereurs, réputés bons et sages, la pure mo-
raie du christianisme n'était qu'une condamnation de
leur conduite

;
ils devaient haïr ceux qui la professaient

et accueillir avec joie les plaintes portées contre eux par
les païens. ^

La persécution qui venait d'éclater contre l'Église
était la quatrième générale qu'elle subissait. On sévit
avec fureur contre les chrétiens et l'on en arrêta un
«raPd nombre qu'on livra aux plus cruels supplices.
Saint Polycarpe, âgé de quatre-vingt-quinze ans et évé-
que de Smyrne depuis soixante-dix ans, fut condamné
•lux flammes; elles le respectèrent : il fallut le tuer d'un
coup d'épée (167). Saint Justin, ayant voulu élever la
VOIX en faveur des chrétiens, dans une nouvelle apologie
adressée à l'empereur, fut mis à mort. Dieu suscita alors
de savants apologistes et défenseurs de la vérité: mais
la persécution n'en continua pas moins dans tout l'ein-
pire.

Quelques années après, Marc-Aurèle, dans la guerre
qu 11 avait entreprise contre les Marcomans, allait périr
de soif avec son armée, cernée dans les montagnes de la
Bohême, lorsque les chrétiens qui composaient une lé-
gion appelée Fulminante, tombèrent à genoux et se
mirent à prier; aussitôt une pluie abondante vint rafraî-
chir et désaltérer les Romains, tandis qu'une grêle mêlée
de feu foudroyait leurs ennemis. L'empereur, témoin de
ce fait, rendit aussitôt un édit où il le consigna et défen-
oit de persécuter les chrétiens (174).

Il ne suffisait pas que la hache tombât de la main des
bourreaux pour rendpfi la naix J. i'i?Mi— l'i,-,-- ....r ^<ii,\ „ , ligiiac. i-lieresie était
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toujours menaçante
; repoussée sur un point, elle rena-

missait sur un autre avec des armes nouvelles. Montan
se m.t à enseigner à Byzance plusieurs erreurs, entre
autres qu .1 ne fallait pas admettre les grands pécheurs à
a reconciiation. Il fut excommunié en 173; mais son
liéres.e n en continua pas moins ; elle s'étendit à Carthage
ou plus tard elle séduisit le grand Tertullien
Malgré redit de MarcAurèle favorable aux chrétiens

rois ans après le miracle de la légion Fulminante, ils
urent encore persécutés, surtout dans les Gaules on la

fo. avait ete apportée par des disciples des apôtres;
samt Pothm avait fondéà Lyon et à Vienne des égliso.
devenues bientôt florissantes. Les païens, jaloux des pro-
grès du christianisme, obtinrent la permission de livrer
es chrétiens aux bourreaux. Il est impossible d'exprimer
es tortures qu'on Ht endurer aux saints martyrs pour
les contraindre de renier leur foi. La fureur du peuple et
(lu gouverneur de Lyon se déchaîna surtout contre
^anctus, Attale et une jeune esclave nommée Blandine •

les païens avouèrent n'avoir jamais vu un tel courage*
Saint Pothm, évêque de;cette ville et âgé de quatre-vingt-
dix ans,mourut à la tête d'une foule de généreux chrétiens
« comme 'l convenait à un vétéran de Jésus-Christ. La
« montagne de Fourvières fut le théâtre de leur glorieux
« et sanglant combat. On les a nommés les martyrs
« d Ainay, parce qu'on jeta leurs cendres dans le Rhône
« vers le lieu appelé pour lors Athénée , à cause

RivTux r''''''

''"'''"'''
"^"^ ''^ ^''''''"'*

'
^^'""^'^^

Quelque temps après saint Valérien eut la m^ tran-
chee a Tournus, saint Marcel fut martyrisé à Châlon-sur-
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Saône et saint Symphorien à Autun, encouragé par les

héroïques paroles de sa mère.

La persécution cessa à la mort de Marc-Âurèle (180).
La paix dont jouit TÉglise jusqu'à la fin de ce siècle aug-
menta beaucoup le nombre des fidèles dans tous les rangs
de la société.

« Malgré les grandes vertus qui brillèrent parmi les

« premiers chrétiens, on y fut aussi témoin de grands
« scandales. Saint Paul parlait de graves désordres qui
éclataient dans les assemblées saintes.... Pour rendre

a ces prévarications moins nombreuses, on fut même
« obligé de porter des lois sévères.contre ceux qui se dés-
« honoraient par des crimes publics. Ils étaient excom-
il munies, c'est-à-dire, retranchés de la société des fidè-

« les, et ils ne pouvaient y rentrer qu'après de longues
« épreuves et de rudes pénitences. » (L'abbé Drioux.)
Parmi les écrivains ecclésiastiques de ce siècle, outre

saint Justin, saint Quadrat, saint Aristide qui adressèrent
aux empereurs des apologies remarquables du christia-

nisme, il faut citer saint Irénée, second évoque de Lyon,
dont Ter ;ullien disait que c'était un homme qui avait
explore toutes les sciences avec beaucoup d'application et de
succès. Par ses nombreux et savants écrits, il est resté une
des gloires et des lumières de l'Église. Saint Clément
d'Alexandrie composa plusieurs ouvrages qui renferment
aussi la véritable doctrine de l'Église. Le christianisme
fut encore honoré et défendu pendant ce siècle par plu-
sieurs saints et illustres docteurs, entre autres par saint

Hégésippe, premier historien ecclésiastique.
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liSmpire romain.
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Trajan, qui succéda à Norva par voie d'adoption, fut
le premier empereur d'origine étrangère (98). Ses qua-
lités et ses talents continuèrent les jours heureux que
son prédécesseur avait donnés aux Romains. Il rendit
au peuple les comices et l'élection des magistrats et
s'appliqua à donner ies places aux plus dignes. En re-
mettant à Suburannus répée de préfet du prétoire, il lui
dit

: Emploie-la pour moi, sije remplis bien mon devoir;
contremoi^sify manque.

Les Daces ayant fait une excursion sur le territoire
romain, Trajan en profita pour rompre le honteux
traité conclu par DomKien. 11 se précipita sur eux avec
une telle impétuosité, qu'un seul combat suffit pour ies
mettre en déroute, et leur roi Décébale fut réduit à ac-
cepter les dures conditions que l'empereur mettait à la
paix (104). Comme le roi des Daces n'avait cédé qu'à
la nécessité, il se révolta bientôt et s'unit aux Scythes
Trajan accourut. Pour faciliter à ses troupes le passage
du Danube, il fit construire un magnifique pont de
pierre qui fut terminé en un été.

Alors il pénétra chez les Daces, prit leur capitale et
réduisit le pays en province romaine (107). Décébale se
tua de désespoir. L'empereur revint triompher à Rome
où la colonne Trajane s'éleva en souvenir de ses victoi-
res. Pendant cent vingt-trois jours, le peuple fut amusé
par des spectacles qui coûtèrent la vie à plus de dix mille
bêtes féroces.

Depuis les victoires de Corbulon, sous le règne de
Néron, l'Arménie reconnaissait la suzeraineté de l'em-
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pire romain. Chosroés, «lors roi des Parlhes, ayant

^
d« sa .lom nation sur ce royaume, Trajan e , ll«n.l; sur le refus de ttosro^s de rendre ses connuit"

empereur entra en Annénie; et, pour punIrTo :!d Armon,e Parthannasiris, d'avoir reconnu la souvorl

se. Etats en provmce romaine. La présence de l'en>pe-eur ro-nam répandit la consternation en Asie; aussi ,o sles pet, s souverains lui envoyèrent des ambassade LaMésopotamie courut au-devant de sa domination et leIndiens sollicitèrent son amitié

tIT 'ir'":""''"'
"" ^''^ '"'''' T^'-'i"" 'reversa leT.gre alla s emparer d'Arbelles, de Babylone deMeuc,e et do Ctésiphonte (H 4). Dans ses lettre' au^éna

.1 parlait de ses victoires avec une vanité ridicule, env ana Alexandre d'avoir co.nmencé à régner dès sa] u
Apres avoir souiuis tout le pays et forcé. l'Assyrie dépayer un tribut comme province romaine, Trajan revin
Antioche où il fut témoin d'un tremblement d terr

'

renversa une partie de cette ville et désola l'Orient
repara ces désastres et se préparait à retourner à Ron.e

dans lile de Chypre, et réduit Salamine en cendres
rrajan envoya aussitôt des troupes contre eux ; ils fureniextermmes en Chypre. L'empereur, attaqué d'nne maadie mortelle, se hâta de reprendre l chen.in de

1
Italie; mais ,1 mo-rut à Sélinonte en Cilicie. Ses cen-

dres furent portées a Rome et placées sous la colonne
qui porte son nom (in).

Sous Trajan, l'empire atteignit ses plus extrêmes il-
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mites; mais il n'avait plus la force nécessaire pour les
conserver. Dès que Tempereur se fut éloigné, une partie
des contrées qu'il avait soumises recouvrèrent leur indé-
pendance.

Trajan se fit aimer des soldats dont il partageait les
fatigues et qu'il conduisit toujours à la victoire; mais
s'd était le meilleur capitaine de son temps, si l'histoire
vante ses vertus, elle doit parler aussi de son orgueil
de sa vanité ridicule et surtout de ses mœurs qui, deux
cents ans après, faisaient souhaiter par le sénat à un
empereur, d'être plus vertueux que Trajan. Mais ce qui
a surtout souillé sa mémoire, c'est la cruelle persécution
qu'il ordonna contre les chrétiens. •

L'empire passa alors aux mains d'Adrien, neveu et
pupdle de Trajan. a Fastueux et avare, grand et frivole

« clément et vindicatif par boutades, ce prince offrit un
« mélange étonnant de vices et de vertus. Outre la pin-
« losophie, l'astrologie, la magie, les mathématiques, il

« possédait la médecine ; il sculptait, chantait, jouait
« des instruments et s'occupait de peinture. » (Cant u.)
Quoique grand capitaine, Adrien chercha la paix et

dans ce but, se contenta de l'Euphrate pour limites dé
l'empire de ce côté-là. Doué de rares qualités, il s'occupa
(lu bonheur de ses sujets et protégea les savants en tout
genre. Ne craignez point, je suis empereur, dit-il un jour à
quelqu'un qui l'avait offensé avant son élévation à l'em-
pire. Ayant rebuté une femme qui lui demandait justice,
disant qu'il n'avait pas le temps; pourquoi etes^vous empi
reur^ reprit-elle. Adrien l'écouta et fit ce qu'elle désirait.

SesmoQuisétaientcorrompuescommecellesdeTrajan,etil

persécuta comme lui les chrétiens pendantquelque temps.

'j> \

m

m
m
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Ce prince fil construire les arènes ,1e Nîmes cl le pont
<•! Urd qui subsistent encore. Pour arr^er les courses
Jl'-s Daces, il fit ron.pre le pont que Trnjan avait fait
jeter sur le Danube et, afin ,lo mettre les Itrelons i, l'abri
desmcnrsions des Pietés, Adrien fitéleverau nord do la
uredigne une haute muraille.

L'empereur se mit ensuite » voyager pour visiter les
provmccs de l'empire, disant qu'un souverain doit mreeomme le soleil qui répand partout sa lumière. Toujours
a<^eompagnc de son armée, il menait la vie dure du sol-
dat; a pied télc nue, il parcourut la Gaule, la Gern.anie.
I Kspagne (122). Après ce long voyage, il revint ù Ron.è
ou II s occupa beaucoup des gens de lettres, contre les-
quels d laissait quelquefois paraître une basse jalousie
I- ^"••iHlecte Apollodore, ayaat critiqué un de ses ou-
vrages, fut mis h mon sous un ridicule prétexte

Adrien reprit bienlAt ses voyages (m) ; il alla d'abord
en Asie où sa présence fit poser les armes aux Parlhcs
qui n>enaçr.ient l'empire. Il passa en Grèce, puis en
Afrique ou il fit rebâtir Carthage

; en Égyp.c, où il fit
élever une ville en l'honneur de son infâme favori An-
tinous (133). Par son ordre Jérusalem, sous le nom d'^lia
fut reconsliMiile à peu près sur ses ruines et un temple yfut dedie à Jupiter.

'

A cette époque les Juifs s'étant révoltés pour soutenir
un imposteur nommé Barcocébas qui se disait le Messie
Adrien les en punit avec rigueur, et cinq cent quatre.!
vingt mille d'entre eux furent massacrés. Le reste de la
nation fut dispersé dans son empire.
Miné par une maladie de langueur," l'empereur, voulant

se donner un successeur, adopta Commodus Vérus,

11 1
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l'indigne compagnon de ses débaucbes; heureusen.ent
pour Fen.pire, le futur César mourut peu de ten.ps après
Kelu'e a Tibur conmie dans une nouvelle Capnv'
Adnen s'y abandonna aux plus honteuses débauches
(1J8). Dans des accès de cruauté, il fit périr plusieurs
personnages illustres. Ses souffrances ayant augmenté
Il demanda à la magie des remèdes à ses maux, et n'en
trouvant pas, il voulait se tuer. Sentant sa fm approcher
Adrien adopta Titus Antonin

; puis congédiant tous ses
medecms il se mit à boire et à manger avec excès, et
mourut d une indigestion, âgé de 62 ans, après en avoir
règne vmgt et un. Il laissait l'empire florissant ; de ma-
gnihques monuments et quelques lois dont l'humanité
indique l'influence de l'esprit du christianisme, même sur
ses persécuteurs, rendirent son règne cher aux Romains.

« Le règne de Trajan avait été une guerre perpétuelle
('Celui d'Adrien un mouvement continuel; Antonin
«vécut dans une tranquillité constante, ii était né à
« Nhnes. et sa douceur naturelle le fit aimer de ses pa-
« rent^s et de ses amis... il fut l'un des meilleurs princes
«dont

1 histoire fasse mention. Accueillant les plus
« humbles citoyens, il écoutait leurs plaintes. Il gagna
« la faveur du peuple sans la briguer; il ne voulait ni
« flatter ni être flatté. Magnifique sans luxe, économe
« sans mesquinerie, il se plaisait à se conformer aux an-
« ciens usages. » (Cantu.)

Le règne d'Antonin fui le temps le plus brillant de la
grandeur romaine. La tranquillité qui régnait au dedans
et au dehors et la régularité de l'administration favori-
sèrent partout la prospérité des provinces, celle de l'in-
dustrie, du commerce, et permirent aux lettres de

,.*
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prendre un nouvel essor. On s'aperçut h peine de quel-
ques troubles en Egypte et en Hrelagne, et de quelques
courses des barbares aussitôt réprimées par les lieute-
nants de Tempereur. Une maxime d'Antonin était qu'//
vaut mieux sauver un citoyen que de tuer mille ennemis
Des prmces et des nations de l'Orient prirent Antoni,,
pour arbitre do leurs diH'érents, et il reçut de ses sujets
les noms de Pieux, de Père de la patrie.

On doit cependant reprocher à ce prince son indul-
gence mexcusable pour les excès de l'indigne Faustine
sa femme, dont il ne rougit pas de faire Tapothéose, \c
temple qu'il éleva à Adrien et sa conduite privée qui
lu.an,éritè le blâme, même de ses panégyristes. Cet
empereur persécuta quelque temps les chrétiens; mais
à la lecture de l'apologie de saint Justin, il défendit de
les inquiéter davantage.

Antonin, avant de mourir, désigna pour son succes-
seur Marc-Aurèle, son fils adoptif, dont il avait dirigé
réducalion avec un grand soin (101).

Le nouvel empereur s'associa aussitôt Lucius Vérus,
son frère d'adoption; et Rome vit pour la première fois
deux empereurs. Marc-Aurèle avait montré de bonne
heure un grand goût pour la philosophie et apparto-
naît à l'école des stoïciens. Il menait une vie austère
couchait sur la dure et se livrait à l'étude ju"^qu'à nuire
à sa santé. Quant à Vérus, indolent et vicieux, il rappe-
lait par ses excès Néron et Vitellius.

Les Parthes, commandés par Vologèse leur roi, vou-
lant venger leurs précédentes défaites, recommencèrent
la guerre avec des forces considérables. MaicAurèle
envoya contre eux Lucius Vérus, pour l'arracher à sa

I
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< es c^dnl. ,1,. U„„„; „,„„ i, ,,,„,„^ ,^ o«„„„„„,|,,„,„j
H ...oupo» à Avidius Cassius, dont la vigueur et 1.n^ a„.e„*,.ent dans ,e ea.np l'ancienne discipline ,„.

rnnne. Tandus que V«..„s étonnai, Antioche le ses in-mn>es debaucl.es, cet habile général ellrayait les bar-
>«.e. s avançait jusqu'à C.ésiphonte. brrtlaitl palais d s

s pan es, s-e„.paraitdel.abylo„o, de tou.e'la Médi

L'armée victorieuse fut accueillie nu retour avec des
'•«nsp..r.s dejoie, et Vérus se (it donner les glorieux
||U..no,ns de Médique et de Parthique (,64). Cependan
.. pes av«,ent rapporté la peste de l'Orient et elle
•lesola I Itale plusieurs années; la famine vint ajouter
"X maux de l'empire; les victimes que Qrent ces deux

«eaux furent innombrables.

Pour comble de malheur, les Marcomans franchirent
k> Danube et se jetèrent sur les terres de l'empire. Marc
Amèle, voulant se rendre les dieux favorables, ordonnade persécuter les chrétiens; puis il partit av c Veru"
Quelques combats suffirent pour forcer les barbât" à

nn';r.
'""<: Auièle de lavou' empoisonne. Quoiqu

,

en so,t, ce prince le .nit au rang des dieux, il se
Pitpara ensuite à marcher de nouveau confe les Mar-omans unis aux Vandales, aux Suèves, aux Quades et

1 /"'".!' '"'"''-' '^"'" ^^'^ «' '" 'ré-^or vide;
M."c-Aurèle enrôla les esclaves, les gladiateurs, vendi
I-.'. ".cubles et les objet.s précieux de son palai

, et

l(,ll

se
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procura ainsi un« urm«'ui et des sonuncs consi(lt^ral)los

pour fournir aux frais dn la gurrn» (170).

I/empereur, à forre do courage, do |)rud(!nco 'et» do

lomps, repoussa hors dos frontiùre» l'onneuii qui s'élail

avancé jusqu'fi Aquilôo; mais '.>
.

"
i continua au delà

du Danuhfi. Par une ruse ih s baibùico,l'arniéo se trouva

toul h coup cornée dans les niontapnrs do la BoImMiîc et

menacée do périr do soif et do chalour. Alors la lo^iofi

Mélitine ou ruiminanto, toute composée d*^ chrétiens,

le mit on prière. Aussit^M un orago extraordinaire éclate

au-dessus des camps^ ranime les Romains par une

pluie abondante et disperse les barbares sous la grélo,

les éclairs et les foudres. Quoique les païens réclamassent

pour leurs divinités l'honneur de ce prodige, rempereur

reconnut qu'il était dû au Dieu des chrétiens, et un édit

mit fin à la persécution qui sévissait contre eux. Marc-

Aurèle poussa si vivement la guerre qu'il força les bar-

bares à demander la paix ; et plusieurs tribus se mirent

à la solde de l'empire comme auxiliaires.

L'empereur s'était hâté dans la conclusion de cette

guerre, car il venait d'apprendre la révolte d'Avidius

Cassius, le vainqueur des Parlhos, à qui il avait confié

le gouvernement de la Syrie (174). Depuis longtemps

on avait lieu de suspecter la fidélité do Cassius, niais

Marc-Aurèle avait refusé d'ajouter foi aux avis (ju'on lui

avait donnés. Lorsqu'il eut vaincu les barbares, il reiulit

publique la nouvelle de ce qui se passait en Orient; puis

il partit pour faire rentrer dans le devoir le rebelle gou-

veneur de Syrie. Il n'était pas arrivé qu'il apprit que

Cassius avait été tué par ses propres soldats. Marc-

Aurèle traita i(énéreusenient la famille de son ennemi.

i
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punit quo qu«>lques complices d
'"KMice rut m^me un défaut du

7.1

e su révoll(

gouverne

\
ment d., «« prince, parce ,,,„||« ....courngea le, rou-

I

vorncurs des provinm h abuser ,1e |„ur auloril.l Ai.r.Ss

,

"vo.r visité l'Orient e, donr.i lo l.i.arre speelaelo .V„„
.mpercur a„„,„ .,«. ,eç„,„ ,„.„,,.„„, ,,„ ,,;,,„.,
«tde morale, MarcAur.Me revint eu Ilalic. L'i >r«t,M.v
Faiislrne <!t«it u.ocle ; il lui ériRcu des st..lue» „t des au-
tels, faisant uuo ,1. .-sse de eclle ,,ui avait été la i.onte de
son 8CX0 pur ses mœurs dépravées.

'
llnn troisièiue ligue des M«r.„„,„„s nécessita une

nouvelle expé.'.ilion (1 78); Marc-Aurèle mourut h Vienne
ou AulricLc au tnilieu de ses victoires. Il était Aué de

:
cuiquante-neuf ans et en avait rÙKné .lix-nouf II fut

I

.•egrctlo de tous, d'autant plus que l'on pressentait ce

.|u on devait attendre de ^ou tils Conunode, à peine û-é
de dix-neuf ans (180).

"

Commode se pressa d'acheter In paix des barbares
pour se livrer à ses inclinations perverses. On racontait
de lu, que, dans son enfance, trouvant son bain trop
chaud d avait ordonné de jeter le chauffeur dans une
lournaise.

" Ce fut avec ces dispositions qu'il monta sur le trflnc
« et d s abandonna à toutes les cruautés que put lu
« suggérer un caractère atroce, excité par des méchants.
«I se complaisait à voir torturer les hommes. Comme
" 'I se. vantait d'être habile chirurgien, il faisait ses
'. essais sur des malheureux qu'il obligeait de recourir
"à ses avis. Dans ses courses nocturnes, il coupe un
« pied à l'un, crève uu œil à l'autre, le tout par plaisan-
« lene. Commode rencontranf un Ur.r.....^ .iv.

t«ii xivjiiiiii; u un grand
Xl«

4
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«rniltoiiiioiiit, \o cou|H' m dmix paris crmi sj'uI coup,

« utin ilr iimntnT Hîi vl^uour. li se fait voir (mj public

« avec le» altribuls (llh-nuiUi vi luis»», li l'aide d'uins

« massue énorme, lu tôte de gens déguisée en botes

«féroces. » (Canti).)

Fier de sn force corporelle, Commode prenait plaisir

à descendre dans Vuvhw pour coml»attre aux applau-

dissements oblig»'» d^'s spectateurs. Il tua ainsi plus de

cent lions et un nombre plus considérable de malbeu-

reux gladiateurs. La ujort atler)«lait (piic(m(pio se per-

mettait de rire au tbéAtre où Commode se donnait en

spectacle. Ses débauches égalaient ses cruautés, et lu

plume se refuse h les raconter. l/inlAme (anpereur se

jouait de toutes les magistratures; il changeait les con-

suls à chaque instant : on en compta cent (juatre-vingt-

n(îuf dans une seule année.

I/indiKnation publique était au comble, aussi plusieurs

conspirations furent, organisées; niais elles échouèrent

et leurs auteurs lurent mis h mort. Une fennne (lu'il ai-

mait, nommée Marcia,rempécha de persécuter les chré-

tiens. Ce fut elle qui, ayant trouvé la liste do c(;ux

qu'il voulait faire périr et y ayant lu son nom, ainsi que

ceux de plusieurs sénateurs, leur comnmniqua celte dé-

couverte. Tous ensemble résolurent de prévenir le tyran,

et le firent empoisonner. Un athlète hi\ta l'etîet du poison

en l'étranglant (11)3).

Les conjurés conduisirent aussitôt Pertinax, préfet de

Rome, au canq) des prétoriens, en leur annonçant la

mort de Commode, et ils le tirent proclamer enipereur.

Pertinax faisait respecter les lois et la justice, et tout

semblait annoncer des jours heureux h l'empire, quand

!
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1

lei prétorifl.,., niéconlenl. ,l« „ gévrfril^, „• r.ivolt.Vnt
et I ««H,,si„.V.mt ,lan, «,n pMm. U ,.^«,,0 ,|., oo pri„eo
M «V|ut .lur.S qu« qu,..r«.vi„gl.huil jours; il fut pou.tu„t
Iroul.Li pur .Iciix R,i(liti„„s.

l-'ompiro ,H,,it smis ,„„Ur«. U K«r,l., pré.orie„no lema i. I en.,.,, .1 l'„dju«.a k bi.liu., Julh.nu, qui ..ffrait
une ,„n,r„„ plu, «„„,i.|.i,,.|,ln i, ,;|„„,„„ ,„,.„„,i„„ j
u.nus «v„,t c.,„mm,u\é „„ <;or,„a„i„ «t mupli |os fono.

Home
""'""'' •'"''"''""' ''" ''""""»««"'• <lcs vivres à

1-o.s légions refus,srent Ho rntiller le choix .le h «ardo

™ Syne, l'escenulus Niger, et eu IllyricSepliuio-S^vèr..:
-1U.-C, .uarcha aussim, sur .(,„„„, s'anno„vant conn, o

,
« "'te et I l.al,e ...lu, opposa aueu..e résista.,™. Julianu.

a".l..nne par le sé.,„. et les prétoriens, ,le.n,.,.<„ v ^1.e.ne„l la v,o en pleu,.ant; il fut mis à u.orl l„,Ju„
ep,„,,e.Sévére enfa » Kon.e : il paya ai„.si T^T,

los^s,...«n.e.,lix jours ,1e ..«„. „„,, „,„ ^^,^2'

Sévère, ...allre de Rome, cassa la ga.-cle prétorienne
...ur en reco.nposer une ,1e |-éli,o des légions (l-U "s
iors,e.,t.dep,.étorie„,^^^

Après avoir puni les assassins do Pertinax et affermi- autonté ù l,o,ne, le nouvel en.pcreur so eTàT
•l'^f^nre de ses rivaux, Niger et Albinus 11 .na..cha d'al,or,î
«™.',e Niger, Hattant Albinus pour le tro .pt tuÎse
F",|e,s.Déj,^seslieutenantsavaienteommencélgur

"^^^"' =^"" ^''''^^ i't changer la fortune.

i- I \

i

m



occidcnl qu nprès nvo,rcl,A(i,i .nv^iement les provinces
'lu. ava,e„t soutenu le parti ,1e Pescennius Niger ZaneoSU.OU .prouva les et.ets do .on ressenti.ent.'e~
Bi^ta t o,s ans aux horreurs d'un siège et ne se renditquevamcuepar la fan>ine. Cette ville; le boulevard d

irrreS::.''"'^''^'^^'^"'"-^-"^.'-
L'empereur ne revint en Italie que pour aller contre

Alb,nus, endormi ,... ses belles paroles. Dans une lettre
affectueuse, ,1 lui annonça la mort de Niger, ehar eceux qu, devaient la lui remettre de l'assarsi^er.ISsen del,a,leuren arracha l'aveu et, à la sollicitation du
sénat passa en Gaule avec le titre d'Auguste. Il battit
es généraux de Sévère; „,ais celui-ci étant arrivé,
h ra bata.1 e près de Lyon et mit son armée en déroute.
Albuius blesse mortellement, expira aux pieds de son
compétiteur. Sévère., cruel dans sa victoire, foula au"
P.eds de son cheval son cadavre encore palpitant, jeta
ses membres aux chiens et envoya sa tête au'sénat avec
ces mots

: Foj,.^ oommnt je traite qui m'offeme'. La

Septime Sévère rentra à Rome plein de fureur el
out trembla à sa vue. Il loua en plein sénat les prosc;ip.

t ons de Mar,us, de Sylla et d'Octave, déifia Commode
et y«n a sa propre clémence. Dès lors le moindre soupçon
coul^ la v,e; et beaucoup de sénateurs et de grands del.omc penrent comme amis d'Albinus.
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I

La fin du r?;gno de cet empereur fait partio du siècle

suivant.

BELLES-LETTRES. - BEAUX-ARTS.

La plupart des littérateurs que nous avons cités, comme
appartenant au siècle dernier, florissaient encore au

commencement de celui-ci, tels que Thistorien Tacite,

Pline le Jeune, Suétone^ Paterculus et le rhéteur Çwm-

tilien. La protection que les empereurs accordèrent alors

aux lettres leur donna un nouvel essor; pourtant elles ne

]^roduisirent aucun chef-d'œuvre digne d'être cité : la

littérature latine était en pleine décadence.

Mais, à côté de cette littérature qui avait exalté tous

les vioes et pris plaisir à raconter les incroyables turpi-

tudes des maîtres du monde, commençait à paraître une

littérature sainte, pure et sublime comme la doctrine qui

Tinspirait.Nous avons parlé des apologies de saint Justin,

de saint Quadrat, de saint Aristidey remarquables par la

vigueur de la pensée et Télégance de la forme, des ad-

mirables écrits de saint Irénée, évéque de Lyon, et de

ceux de saint Clément d'Alexandrie ; nous n'y revien-

drons donc pas. Il suffit de constater que la vie intellec-

tuelle passe dans le camp de l'Église à mesure qu'elle

se retire de la société romaine, énervée par la dépra-

vation.

Les beaux-arts, encouragés par les empereurs, ont légué

aux siècles suivants la colonne Trajane, d'ordre dorique,

dont Apollodore fut l'architecte. Adrien fit construire

les arènes de Nîmes, à Rome le château Saint-Ange,

alors appelé le môle d'Adrien, et une foule d'autres jno-

numents magnifiques. La statue équestre de Marc-Aurèle,

i'l..^^

4 (

i .

! A''

''W

ê\\



é J'

78
HISTOIRE ANCIENNE.

qui orne^auiourd'hni ,a p.aco du Capi.ole à Rome, est de

»'*

RÉCAPITULATION PU II- Sitef.E AmkS JlisUS-
CHIlISï.

%!,„. _ Au siècie de r.nposlolat a succédé le siècle

générale. A «en semble confondre dans une mêmene es Ju,f. et les disciples du Christ. Quadrat. Ai !
de, Just,„, élèvent la voix en faveur du chrislianisn.e

t
pa.se,,t, par m.ervalle.,, la fureur des n.aitres du n,on eMarc-Aurèle croit se rendre les dieux favorables en 1:

Gaule
.
Le muacle de la légion fulminante rend un mo-ment la pa,x à l'Eglise. Malgré le glaive des bourreaux

a mauva,se foi des hérétiques de plus en plus nomb u

'

le chns ,an,sme grandit; son i.;,uence se fait sentjusque dans les lois et les écrits de ses persécuteurs
Empire romain. - Trajan règne avec gloire- il re-pousse les Barbares qui menacent les frontières a^ r,du Danube; en Asie, il triomphe des Parthes, éternel

nnem,s du nom romain. Après avoir poussé ses eon-
q tes auss, lom qu'Alexandre, il revient mourir en
C.l.c.e Son successeur et fils adoptif, Adrien, cède uneparfe des conquêtes de son pré.lécesseur pour s'occuper
enpa.x de I administration de ses vastes États. Il visite les
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HISTOinE ANCIENNR. '•

provinces de l'ompire et, malgré ses vices, répand par-

tout ses bienfaits et protège les savants. Sous son règne

les Juifs se révoltent; ils sont alors massacrés et disper-

sés sur la terre, et vont porter partout la terrible preuve

de la vérité des oracles de celui qu'ils ont fait mourir sur

une croix.

L'empire est heureux sous le gouvernement d'Ân-

tonin; mais la persécution, commencée sous les deux

empereurs précédents, continue à rougir les amphi-

théâtres du sang des chrétiens.

Son successeur Marc-Aurèle, prince philosophe, s'as-

socie Luoius Vériis, digne de remplacer Néron et Caligula.

Tous les barbares des frontières menacent Tempire :

Marc-Aurèle en triomphe par lui ou ses généraux. La

clémence de l'empereur dégénère en faiblesse et encou-

rage les gouverneurs des provinces à abuser de leur au-

torité. Avidius Cassius, l'un d'eux, se révolte; mais il est

bientôt vaincu et tué.

L'infâme Commode, fds de Marc-Aurèle, donne au

monde le spectacle de ses honteuses débauches; il est

assassiné et a pour successeur Perlinax, préfet de Rome,

qui meurt victime de ses efforts pour rétablir la disci-

pline militaire. Les prétoriens, après l'avoir massacré,

vendent l'empire à Didius Julianus qu'ils abandonnent à

l'approche de Septiuie-Sévère, proclamé empereur par

les légions d'Illyrie. L'armée élit Albinus en Brela.'^ne

et Pescennius Niger en Asie. Sévère renverse d'abord

Juhanus, marche ensuite contre Niger, le bat; et, ayant

îippris sa mort et puni ses partisans, il retourne en

Occident contre Albinus qui est vaincu et tué. Septime-

c.;.x«û ,1,^r^.,,..,ît r.]t^va o RnmA où il ffiit tout trembler.

H.
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"de, sa^nt Justin, saint Irénée, saint cZmJ'Irdne et saint Hèç,ésippe, his.orien.
""""

Les beaux-arls s'enrichissent rl'.,r.« <• i j
•nents célèbres- on no„.T , ,

"'* '''' """n"-

parl'arcl,ite CL T '""'"'"« ^rajane, élevée

FAdrien ^ ""'^ ''^ '"'^"*'^ "" ^""«^^ '^ môle

fiHROKOLOOlE DU II» SIÈCLE APRÈS JESUS-CHRIST

- «'eVolte dir iffittc™^:™'" ""' "" '"""'"•"". de .erre.

l-eaux monuments. ' '"" '""P"''^ <=' '^'"'= l'arlout de

-PoSieTd: 'Z:,";:;;:L:"'"'
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^"'""'" •>"'" = """P'» '"i --ède, ,1 est

ICA C • 4.
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1(51. _ ivIpvc-AunMc succc^do à Aiiloniii pur adoption; il est tout à

la fois Kraiid empereur et pliilo-'ophe.

1(10. —yiiafrièmo porséculioii ^éiK-ralo, ordonnée par Marc-AunMc:

nuirtyre d(! saint Polycarpc, cvtMiue de Sniyrne, et de saint l'othin,

premier évcMiuo de Lyon.

17/,_ _ Miracle de la légion l'ninii.iante.

180. —Commode, lils de Marc-Aurèle, lui su(xède. L'extrava-

f^ance et la cruauté réunies.

103. — Mort de Conunode. Pertinax proclamé empereur est bien-

tôt assassiné.

Didius .lulianus achète l'empire. 11 est tué. Septimo-Sévère le vem-

place et commence lus usurpateurs militaires.

199. — Cinquième persécution générale par Septime-Sévère.
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SOMMAIRE.

L'Kglise continuel s'étendrnp» -\ bo fni..«,i-.

ieurac.,,aem,u paix ,u'ir:;e";a;;::;ti™:;"r'"''"
""''''''

'I

Il

Le Iroisième siècle nous présente encore le sublime
spectacle de l'Eglise en face de la persécution. Dans Uehj te cruelle où le sangne coula que d'un côté, les vaÎ
queurs furent vaincus par leurs victimes, et le pontifesconq--t P- leur „,ort l'étonnante puissance moraodont leurs successeurs ont joui.

Quinze papes gouvernèrent successivement l'Églisependant le troisièn,e siècle, au milieu du bouleversemen
de empire que se disputaient les usurpateurs. La plu-
part, comme dans le siècle précédent, scellèrent ae leur
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sans leur foi et Inir auloritô. On ne suit que peu do

rlïose (le leur vie; elle se résume souvent dans le rt^cit

de leur élévation au souverain pontificat et dans celui de

leur martyre, qui dot toujours une vie consacrée au soin

de l'Église. Nous nous contenterons donc de donner leurs

noms avec la date de leur élection. Saint Zépliirin, 202.

— Saint Calixte I, 219. — Saint Urbain I, 223. — Saint

Pontien, 230. — Saint Antère, 23ri. —Saint Fabien, 236.

—Saint Corneille, 251. — Saint Lucien I, 252. — Saint

Etienne l, 253. — Saint Sixte II, 257. — Saint Denis,

2r;9. — Saint Félix 1, 26!). — Saint Eutychien, 275. —
Saint Caïus, 283. — Saint Mareeilin, 206.

La persécution ordonnée par l'empereur Septime-Sé-

vère, ouvre pour l'Église le troisième siècle. Elle com-

mença en Egypte où elle fit beaucoup de martyrs, et

sévit avec fureur à Carthage. C'est dans cette ville que

moururent sainte Félicité, sainte Perpétue et leurs

héroïques compagnons. L'histoire de leur admirable

combat a été écrite en partie par sainte Perpétue elle-

même. Dans les Gaules, la persécution fut très-cruelle,

et à Lyon elle tit couler !e sang de dix-neuf niille con-

fesseurs de la foi, sans compter les femmes et les entants.

Presque toutes les villes eurent alors d'illustres martyrs,

(jui en sont devenus de;.uis les patrons et les protecteurs.

C'est vers ce temps que parut Tertullien, prêtre de

Carthage ; il composa une foule d'écrits où il consacra

tout son génie à la défense de la foi. Le plus célèbre est

son Apologétique en faveur du christianisme; écrite avec

une rare éloquence, elle porta un coup mortel au pa-

ganisme. On y lit ce passage : n Quoique né:» d'hier,

« nous occupons les îles, les cités, les places fortes, les

1
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« ...sons v„les <,„e v„. ,„,„„,„, „ c,., ,,„, ^ZZ
-ou; s, Kl,„.„.use.n..nt sorvi l'Église, TeHullio,, seh^^
; "M.« pa,. ,.,,, „,o,,anis.c,s. Il fut en.n„„o dans

" Ipa.- la volenro de son car«cl.,re ,-.l par son org.oil, froi,!,
"« " avo,.. pas obtenu les honneurs ,mxqu.;s il , si ir

..0.""S ;::%?:''""''""' ''"'^'••'^«'-''^"^^

a -nnte que souvent, pendant que l'enfant dorn aitL ..do lu, .lécouvrant la poitrine la baisait «vee [m.™ le te,np.o du Saint-Esprit. Saint Jérôme 'd'.gone nue, dès l'enfanee, ce fut un sain, et un g a
1.0 "me. Quand son père fut arr<>té comme chré ien"ait encore enfant; sa mère fut obligée ce caet";,-vé ements pour l'empêcher de courir au n.a tyl «,

u.). Le Seigneur sera notre héritage, et nous serons trooheureux d'avoir un père martyr.
'^

A dix-huit ans, Origène remplaça Clément d'Alexandriedans la dn-eclion de l'école chrétienne, fondée dans ce «.0 par samt Pantène. Doué d'un génie extraord'Ï

la .éputat on fa.sa.t accourir des pays les plus éloignésSa ™ etau samte et mortifiée, et il consacrait le jour et'

n
' """ ."" ' ''"""^ ^'^ ^"'"'-^ Écritures. OH-»tne a laisse une s, grande quantité d'écrits, qu'on no doit

P-^ s'e onncr que quelques erreurs s'y soie g| sse" stclés pon.,s do doctrine que l'Église n'/vait pas en;;";

;
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pour s'en servir contre lui. l.ui-UK^nie disait : a Plusieurs

(( nous aiment plus ({uc nous no le mth'itons^ et, en louant

(( nos discours et notre doctriuiî. avancent des choses

a que notre conscience n'admet point; d'autres, inter-

« prêtant mal nos écrits, nous accusent do penser ce

« que nous n'avons jamais eu dans l'esprit, w (L'abbé

UlVAUX.)

Origène confessa la loi pondant la persécution do

Déco ; mais on lui laissa la vie. 11 mourut dans un Age

avancé.

L'empire avait eu successivement pour maîtres, après

Sévère, Caracalla et Héliogabalo également méprisables.

Knfin il se réjouit sous le gouvernement d'Alexandre

Sévère qui avait adopté cette maxime des chrétiens :

Ne faites pas aux autres ce que vous ne voudriez pas

qu'on vous fit. Il les protégea si ouvertement, que c'est

sous son règne qu'on vit les premières églises publiques.

En 223, le pape saint Calixte lit bi\lir à Uome une cha-

pelle en rhonneur de la sainte Vierge, sous le titre de

Notre-Dame au delà du Tibre.

Malgré les bonnes dispositions d'Alexandre Sévère, il

y eut encore quelques persécutions excitées par la rage

du peuple, et deux papes mènes furent martyrisés.

Le successeur et assassin d'Alexandre Sévère, Maxi-

min, d'origine barbare, ordonna la sixième persécution

contre l'Église (235). Elle dura trois ans. Une foule de

chrétiens furent mis à mort dans toules les provinces de

l'empire ; les églises furent brûlées, les évoques livrés aux

bourreaux et plusieurs papes massacrés. La mort do

Muximin laissa TEL^liso respirer quel(|ue temps.

>!;
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lo, clurtini^ sDiiiriMit en.oro uni! fois des ratacom-
bes; les t^gljses se relevèrent, et des missionnaires se
répandirent dans les contrées qui n'avaient pas enrore
i<»çn la bonne nouvelle. Toutes les eitôs des Gaules et de
la Gerrnarne virent arriver des ouvriers évanK^liqueg
envoyés par le pape saint Fabien. K.i même temps,
I Orient était sa.si d'arlmiration devant les miracles do
samt Grégoire, surnommé le thauumturge. Amené à
la foi pur Origène dont il suivait les leçons, Grégoire
avait été fait ev<^que dans le |»ont. sa patrie; il y con-
vcrlit une multitude de païens.

Les progrés du christianisme, soit pendant la paix
80it pendant la perséeution, étaient pour h^ paganisme
un sujet de oolère et de terreur; il tenta donc eontio lui
une nouvelle attarpie. Les philosophes païens réuni-
rent leurs écoles diverses sous le nom d'écoh' néoplalo.
incienne,cherchaiit a prouver (,u'au fond leurs doctrines
ne ditréraient que peu de celle des chrétiens; et, pour
«jxcuser leur inf'Ame mythologie, ils s^ippliquèrent à lui
donner des explications allégoriques et à la représenter
comme l'enveloppe sensible et grossière des mystères
les plus profonds. Cette ruse n'ayant pas réussi, les
païens reprirent la persécution ouverte, et en 250 ils

obtinrent de Déce, alors empereur, des édits cruels
contre les chrétiens. Le pape saint Fabien fut une des
premières victimes de la septième persécution. En Si-
cile, on admira le courage de sainte Agathe; en Orient,
plusieurs évêques périrent dans les supplices et une
infinité de chrétiens soutinrent le martyre.

« La persécution fut aussi cruelle que générale. On
« employa les grils ardents, les huiles bouillantes et des

ki
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« tourment» hî inhuiuiiiu> ri si «»ulrn^eants (|u'i)n ne

(( sait (le quoi s'<Honner (lavantag«s ou de la cruautt^ des

<( bourreaux (|ui Uîs ont invenlés, ou du courage des

(( (chrétiens qui les ont soulVerts. On sciait les uns par lo

u milieu du corps, on t^corchait les autres tout vivants;

« on semait sur leurs plaies des sels hrfdjujls, on les

<( couvrait de miel et on les exposait ainsi au soleil à la

lente voracité des insectes. » (l/abbi^ KivAUX.)

C'est alors que Paul, surnommé l'efuito, alla chercher

un refuge à sa foi, au fond des déserts de la Haute-

Egypte, où il vécut ([ualre-vingt-douze ans dans une

prière continuelle, vivant du pain miraculeux que lui

apportait clnuiue jour un corbeau. Vers la lin de sa vie,

ilfut visité par saint Antoine, autre saint solitaire, t'i qui

Dieu avilit révélé son existence et le lieu de sa retraite.

Si la persécution tildes martyrs, elle tit aussi des apos-

tats, .urtoul parmi les grands du monde. Ikaucou plurent

aussitcM frappés visiblement par la colère divine et devin-

rent fous ou furent possédés du démon. Ces apostasies

eurent de fà(îheuses suites. Un prêtre de Carthage,

nommé Novat, voulait qu'on admît à la communion les

apostats sans les obli^'er ii la pénitence exigée par

l'Église; saint Cyprien, évéque de cette vilU;, l'ayant

combattu, il passa à Rome où il troubla toute l'Église.

Pour se fortifier, Novat tit nonmier pape par des évoques

dont il surprit la borme foi en les enivrant à moitié dans

un repas somptueux, Novatien, son collègue : c'est le

premier anti-pape dont il soit parlé dans l'histoire.

Les novatiens lurent condamnés dans un concile tenu

à Carthage, et dans deux tenus à Rome, sous le ponti-

ficat du pape saint Corneille qui parvint h dissiper la

'f,
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HISTOIRE ANCIENNE. 89

conciles et toujours soutenus par les ennemis de TÉglisc

et de la paix publique. Aurélien, empereur depuis Tan

270, croyant gagner l'atlection du sénat, reprit les édils

de Valérien contre les chrétiens et les expédia jusqu'aux

limites de l'empire, aussi leur sang fut répandu en abon-

dance. Les principaux martyrs de la neuvième persécu-

tion furent, saint Conon et son fils en Lycaonie, le pape
saint Félix et saint Sabas à Home, saint Eutrope et ses

sœurs à Porto et d'autres qu'il serait trop long de nom-
mer (273).

Aurélien ayant été assassiné (27o), l'empire passa de

main en main jusqu'à Dioclétien, soldat de fortune; il

s'associa Maximien Hercule, homme brutal et colère et,

pour faire face aux ennemis du dedans et du dehors,

chaque empereur fit un César (292). Dioclétien choisit

Maxime - Galère , et Maximien, Constance Chlore qui

mérita les éloges des chrétiens et des païens.

Quoique Dioclétien, au début de son règne, n'eût porté

contre les chrétiens aucun édit, la persécution continua, et

les martyrs furent torturés avec une cruauté inouïe dans

l'Asie Mineure et dans les Gaules; des évêques, des

prêtres, de jeunes vierges, des personnes de tout âge et

de toute condition y confessèrent Jésus-Chrit , avec un
courage admirable qui convertit souvent les spectateurs

et les bourreaux. Dans la Grande-Bretagne, plus de mille

chrétiens donnèrent leur sang en témoignage de leurs

croyances.C'est alors qu'eut lieu, sur les bords du Rhône,

le glorieux martyre de la légion Thébaine toute com-
posée de chrétiens, et commandée par Maurice, Exupère
et Candide. Sur leur refus de prendre part à un sacrifice

offert aux dieux, Maximien les fit décimer trois fois sans
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pouvoir obtenir une seule apostasie; dans sa colère, il

ordonna le massacre de la légion entière.

C'est pendant ce siècle que l'Église, pour condamner
le rigorisme excossifde certains hérétiques et le relAche-
ment de quelques autres, régla, par des lois, la discipline
ecclésiastique à l'égard des pénitences publiques. Il im-
porte de fau-e ol)S(.rver que ces pénitences n'étaient im.
posées que pour des crimes publics, tels que Tidolàtrie,

1 homicde, etc. Ce ne fut pourtant qu'au quatrième
siècle, lorsque la paix fut donnée à l'Église, que ces près-
criptions purent être suivies exactement.
Nous avons parlé des principaux écrivains ecclésiasti-

ques, Tertullien, Oiigène, saint Cyprien; il y en eut
encore d^iutres qui méritent d'être cités, tels que saint
Denis d'Alexandrie et saint Grégoire le Thaumaturge.

Empire romain.

^

Septime-Sévère régnait par la crainte sur l'Orient et
l'Occident, depuis qu'il avait noyé dans le sang les pré-
tentions impériales de Niger et d'Albinus (200). Il entre-
prit alors une foule de réformes dans l'administration
dépouilla peu à peu le sénat de ses privilèges et établit
comme un droit, le despotisme impé. 1 qu'il appuya sur
rarmée

;
il aimait à dire : Enrichissez les troupes et ne vous

occupez pas du reste.

Comme Tibère, il eut son Séjan ; ce fut Flavius Plau-
tien, dont il fit épouser la fille à son fils Caracalla. On
n'arrivait que par lui à l'empereur et il disposait de tous
les emplois. Plautien ayant aspiré au trône. Sévère le fit

mettre à mort sous ses yeux ; ses complices eurent le
même sort. Après avoir anéanti ses ennemis, l'empereur
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fit (les lois sages, mais d'une extrême sévt;rilô et il rendit

l'empire florissant.

Les Calédoniens ayant bravé ses lieutenants au nord

de la Grande-Bretagne, Sévère se mit à la trte de son ar-

mée et partit pour les combattre (208) : la résistance fut

si terrible qu'elle coûta la vie à cinquante mille Romains.

Sévère était déjà gravement malade, lorsque son fils

Caracalla tenta de Tassassiner : l'empereur en eut un

tel chagrin que son mal s'aggrava. A cette nouvelle, les

Calédoniens rompirent la trêve qu'ils venaient de con-

clure. La guerre allait donc recommencer, quand éclata

dans l'armée une sédition excitée par Caracalla. Sévère

punit les coupables, mais épargna son fils. Sentant sa fin

approcher et reconnaissant le vide des grandeurs, il s'é-

cria : J'ai été tout et rien ne sert ; puis, pour mettre un

terme à ses souffrances, il mangea jusqu'à bu suffoquer.-

On lui fit des funérailles magnifiques (21 1). Comme pres-

que tous les empereurs, il fut mis au rang des dieux. On

reproche justement à Septime-Sévère d'avoir persécuté

les chrétiens. C'est sous son règne que Tertullien publia

sa célèbre Apologétique.

Sévère laissait l'empire à ses deux fils, Caracalla, ainsi

nommé de la grande casaque gauloise dont il aimait à se

vêtir, et Géta, chéri du peuple; ces deux frères se haïs-

saient mortellement. Dès que leur père fut mort, ils

cessèrent la guerre et se séparèrent, après avoir été tous

deux proclamés empereurs par l'armée. Ils revinrent à

Rome où ils se partagèrent le palais impérial, avec l'in-

tention de partager l'empire. Leur mère Julie les en

empêcha et essaya de les réconcilier. A sa prière, les deux

frères se rendent dans son appartement ; mais Caracalla,
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se précipitant sur Géta, Tégorgc dans les bras de sa
nièro (i212).

Aussitm il court au camp prétorion, annonce qu'il est
seul empereur et, au moyen d'une gratification aux sol-
dais, il apai.se leurs murmures. Une fois maître de l'em-
pire, Cararalla ne dissimula plus sa cruauté ; sa mère
Julie faillit payer de sa vie les larmes données à Géta;
plus de vingt mille personnes périrent comme étant des
amis de ce prince.

Cependant le remords vint troubler la conscience de
ce monstre; pour se distraire, il se mit à voyager dans
les Gaules où il se fit haïr. L'année suivante, il alla faire
la guerre aux Allemands qui paraissaient pour la pre^-

mière fofs
; après plusieurs victoires il leur acheta lu

paix (214). A la nouvelle d'une invasion des Goths, il re-
'prit les armes, leur livra quelques combats, puis conti-
nua ses voyages en Thrace, en Macédoine, en Asie. Pour
se venger d'une satire, il ordonna et dirigea lui-même le

massacre des Alexandrins. Le roi des Parthes lui ayant
refusé sa fille en mariage, l'empereur lui déclara la guerre;
bientôt, feignant de vouloir traiter de la paix, il l'attira,

lui et sa noblesse, dans une grande plaine où il les fit

traîtreusement envelopper et massacrer par son armée.
Peu de temps après, Caracalla fut assassiné par un soldat
qu'avait payé Macrin, préfet du prétoire. C'est le dernier
empereur qui ait fait mettre le titre àHmperator sur ses
médailles. Sa mère Julie mourut de chagrin d'avoir
perdu l'autorité dont elle jouissait sous son fils (217).
Pendant trois jours, l'empire resta vacant ; le qua-

trième, les prétoriens l'offrirent à Macrin, l'auteur de la

mort de Caracalla, et le sénat applaudit à ce choix. Le
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nouvel empereur s'occupa aussitôt avpc zMc de rcmédici'

aux désordres du rt>gne précédent. Artaban IV, alors

roi des Parthes, reprit les armes contre les Homnins,

battit les légions prtîs de Nisibo et ne leur accorda la

paix qu'au prix d'une somme considérable ;
Macrin était

trop occupé à l'intérieur pour aller venger l'empire sur

les frontières. Alors vivait h Émesse en Phénicie, Mésa,

sœur de l'impératrice Julie. Elle avait deux petits-lils,

Bassien et Alexandre ; le premier, Agé de quatorze ans,

était prôtre du soleil [iha yabale, dieu créateur), et très-

aimé des soldats à cause de sa ressemblance avec Cara-

calla dont on le disait fils. L'armée, excitée secrètement

par Mésa, se révolta et proclama Bassien ; Macrin ac-

courut pour combattre son rival ; mais il fut vaincu et

massacré (218). 11 avait régné quatorze mois.

Le jeune empereur, du nom de son dieu, se fit appe-

ler Héliogabalc. Après 'avoir passé plus d'un an dans les

plaisirs à Nicomédie et à Antioche , il prit la route de

l'Italie, déployant dans ce voyage, un luxe inouï. ARome,

où il se montrait la tiare sur la tête, couvert de colliers,

de bracelets et de pierres précieuses, les sourcils peints

et les joues fardées, il exerça le souverain pouvoir, à la

façon des orientaux, sans s'inquiéter du sénat. « Cr nrê-

« tre du soleil dépassa en impiétés, en prodigalités, en

a débauches et en barbarie les monstres qui l'avaient

« précédé. Au nombre des six femmes qu'il prit et répu-

« dia ou tua, on compta même une vestale ;
c'était un

«attentat inouï jusque-là. Il attelait des femmes à son

« char tout couvert d'or et de pierreries, et, du lieu qu'il

« quittait jusqu'à son char, il ne devait fouler que de la

« poussière d'or. » (Gais ru.)

^..J
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H*lioK«t.«l« ne ,'occupaii que ,l« ,on .lieu figuré p«r
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je^Uérent contre lui; l'inMme Héliogahale, au L^
c.Mnp

, ,1 fu découvert et nns à mort, ainsi que sa mère

L« jeune Alexandre avait à peine quatorze ans lorsque
les légions le proclamèrent empereur. Plus tard on ajouta-son nom, celui de Séoère, à cause de sa vigueur àormer les abus des règnes précédents. Sa m re Marnée
le <hr,gea dans le gouvernement avec une grande agesse et lu, donna un conseil cotnposé de sLlZZ
ml'T; x"7 '^ '""""^ l^'P-.savant jurisconsul eromam. Alexandre pratiqua toutes les vertus opposées
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son indiguo pnîdécosseur aviiit faits ii l'empire.

On croit (|ue Marnée était chrétienne ; elle avait fuit

venir d'Alexandrie le' célèbre Origène avec lequel elle

eut de longues conférences. Le jeune empereur aimait

et admirait la morale évangélicjue, au point qu'il avait

fuit graver dans son palais cette maxime <les chrétiens :

Faites à autrui ce que vom voudriez qu'on vous fit.

Alexandre éloigna de sa cour tous les llatteurs et les

courtisans ; malgré sa jeunesse, il s'occupait, sous la di-

rection de sa mère et de son conseil, des atl*air(;s puhli-

(|ues et mettait partout l'ordre le plus sévère. Une

extrême simplicité régnait dans le palais où tout le monde
était admis à venir demander justice. L'empereur s'oc-

cupa surtout de réprimer l'indiscipline des soldats;

mais il rencontra de grandes difficultés dans les habi-

tudes de mollesse et d'indépendance qu'on leur avait

laissé prendre. Les prétoriens se révoltèrent et massa-

crèrent Uipien sous les yeux mômes d'Alexandre-Sévère,

qui eut bien de la peine à les faire rentrer dans le

devoir.

Une grande révolution venait d'éclater en Orient et

appelait les armes romaines. Nous avons vu, depuis deux

cents ans, les Parthes menacer l'empire en môme temps

(juc la guerre civile faisait et défaisait leurs rois. Chaque

empereur les avait combattus, plusieurs les avaient vain-

cus et avaient conquis leur pays; mais, les uns avaient

laissé reprendre leurs conquêtes, les autres les avaient

rendues. Ne se sentant pas assez forts pour conserver ces

contrées éloignées, les Romains y attisaient les discordes

dans le but d'éloigner les Parthes de leurs frontières.
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Ailuluy, IV, VHJncjunur iJo» |,^ploris, ri^pnnit sur I» Pan |,in
ct8ur une partie U. rA.sicco,„,uvr,a,.t ra,.ri.n royau.nn
< « I nsis lorsqu un ho.nuu; (,hscur, nomiu\ Arlaxar s«
donnant pour un iloswtuUmi do harius CcMionian. n,n-
vcrsi) par Ah-xandre \o, (irand, résolut i\v. roU-vor Tan-
cionno nionar.!,,-., dos [N-rs^s cl appda h la révolte le»
"ond.reu808 Iril.us qui, d.puis d.s si.VIcs, reconnais-
samnt l'autorité cl.s Parlh.s. Arlaban fut vaincu dans
li'ors batadics rangéos ot mis h mort. Les Parthes se
trouvèrent ainsi à leur tour sous la domination dc's Per-
ses. L'Arménie seule résista avec l'appui des Ilomains
et conserva son in(lépen<lanee.

Lo premier soin d'Arlaxar fut de rétablir l'aneierme
religion deZoroastrep(»ur raviver l'esprit national; puis,
sur les ruines de l'empini des Parlhes, il fonda celui des
^Sassamdes, du nom de son père Sassan. Ah.rs il prit lo
titre de roi des rois el voulut conquérir toutes les pro-
vinces qui avaient appartenu à Cyrus. Il franchit donc
TEuphrate, et provoqua Alexandre-Sévère par des me-
naces insolentes.

L'empereur fit rapidement d/immenses préparatifs et
partit à la tôte de son armée (220). Comme il arrivait en
Asie, il apprend que des soldats s^djandonnent à An-
tioche à des excès contraires à la discipline militaire. Aus-
sitôt il ordonne de les mettre aux fers; la légion se mu-
tine; Alexandre leur adresse de sévères reproches; mais
le tumulte augmente de plus en plus. Alors Tempereur,
sans se laisser e lirayer, s écrie : Soldats,dêposcz vos armes
et retirez-vous

l A ces mots la révolte s'apaise; les mu-
tins abandonnent les enseignes et s'efforcent d'obtenir
leur pardon. Us s'en montrèrent dignes sur le champ d«



luitaille où iU eiUvMeiii leur fuuto par leur valeur.
I/enipercur ayant vaincu Artaxar, vint triompher à

ÏUnm avec son ann«î« vicloriruse. Jamais la joio du peii-
pl(5 n'avait éUS ni plus vive ni plus vraie.

Alexandre avait termin*^ piomptement la guerro d'O-
rient pour aller réprimer une révolte des (iermains,
il s« liAta donc do se rendre en (laule. A peine était-il
arrivé dans le eamp de.Mayenre, que des soldats, con-
duits par le Kolli Maximin, se précipitèrent dans sa tente
<'t le massacrèrent ave; «a mère Mamée. Il n'avait que
vingt-six ans. L'armée furieuse fit périr les assassins
<'xcepté leur cher(2:ir,). Tous pleurèrent ce jeune emp,.
rcur qui avait porté sur le trAne des verhis inconnues
jusque-là.

Après un premier n)oment de trouble et de confusion.
l«î goth Maximin se Ht proclamer enipercur. D'origine
barbare, il s'était fait remarquer dans les armées par son
courage et la nianière dont il faisait observer la disci-
pline mililairc. Il avait, dit-on, huit pieds de haut, man.
geait quarante livres de viande et buvait dans un jour
vingt-quaire pintes de vin. Sa force répondait U cette
taille et à cet appétit.

Le sénat contirma une élection qu'il ne pouvait dé-
faire. Maximin parvenu au souverain pouvoir laissa pa-
raître son naturel cruel et farouche. Pour cacber l'obs-
curité de sa naissance, il fit périr tous ses parents et ceux
qui l'avaient secouru dans sa pauvreté. Les partisans de
Sévère lui paraissant des ennemis, il les fit massacrer :

plus de quatre mille citoyens moururent ainsi victimes
de sa jalousie. « Sur un simple soupçon, gouverneurs,
a généraux, hommes consulaires, étaient enchaînés et

"'
6
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t conduits k rcmiuri'UP, qui, non conlonl do lu conll*-

« cation H d«! la mort, kn fuiniiit, ou livrer aux l)<)tc» fti-

a roccHdans (les piniux d'uniinuux Iralcluuiu'nl tuiî«, ou
« battre tant «ju'iU avaient un soufllo do vie. Sa férocité

f n'épargna pa» non plus les chrétiens. » (Cantu.)

Ccpcndont l'empire s'uidignait d'avoir un tel maître;
la province d'Africjue fut lu première à se révolter, h l'oc-

casion des exactions d'un percepteur d'impAts : on y pi o-

clama empereurs le proconsul (iordien et son fils, aussi

appelé (iordien. Le sénat approuva co choix; mais il ne
l'avait pus encore signifié aux |)rovinces, que ces deux
princes avaient péri. Un partisan de Maximin, Capélia-

nus, ennemi personnel des (;ordien, à la léte de forces

considérables, avait atta(|ué les nouveaux empereurs à

Carthage
; le plus jeune ayant été tué, son père s'étran-

gla pour ne pas lui survivre : leur règne avait duré
trente-six jours. Lu mort des deux (;ordien répandit la

consternation à Home. Le sénat se réunit et donna la

pourpre tt deux vieux sénateurs, Maxime etilaibin, con-
nus, le premier par acs victoires, le second par ses qua-
lités et l'intégrité dont il avait fait preuve dans les char-
ges publiques qu'on lui avait confiées. A lu demande du
peuple on leur associa le j(îune Gordien, ûgé do treize

ans, neveu de l'un de ceux qui avaient péri en Afrique.
Aussitôt Maximin fut déclaré ennemi puldic et l'on lit

main basse sur ses partisans. A celte nouvelle il entra
en fureur et se mit en marche pour l'Italie. [>ins le but
de l'arrêter, on affama le pays (ju'il devait traverser; son
armée manquant de tout entreprit le siège d'Aquilée :

les solduts, qui ne s'étaient pas attendus à la résistance,

murmurèrent, et des nmnnures pusbèrentà lu révolte. Le

f

I

I
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Maxim., .1 lialhm s. .onrili.Srent l' unour du nm.ple ol'lu M^nat;„.Hs les prétoriens nu^rnuraientcl^^^^^^^^^j^
m«t;-« qu'il. nWnt pas choisis. IWantun^t;
-" l.ro.t le palais, rnas.acr^Vent Waxin.e .t 11 1 bi

prochunèrent le jeune (Jordien seul empereur et
.'

c^..s.rentdansleurcanq..Aveecejeun'epn
monça le r^gne des eurnupu., des allVanc i., j,sa^lque son beau-p^re Misithée, éloignant les ir.rpi quavaien capté sa .udianee, le dirigeAt avec un'Cr
gesse dans les soins du gouvernement. Dés lors to tc^^ngea de face et les ^^

M dais appelaient Gordien leur enfant, et le peuple ses<leliocs (2il).
•' " |w u|)ic, ses

On apprit ,,u,. Snpor, roi ,1,., p,,,,,^ f^,,,, ,(
m.rd-AH„x„rn.vaKoaUl..p,.ovi„c.,.s,; ,:' "

,
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nhppnpi saplacn; „o„ c„„,ent ,lo eoMuna.,,!,.,- |o.I.r.ton,,„s,
,1 .ntrigua avec tant «l'a.lresse n,.'i| se l al.ocor à IV.„pi,.e; bientôt le n.ulheureu. G.l ^ f

'^
pose el a.s,ssi„é par Philippe .,ui fct procIamO itle camp (lM4). *

"^«««nic Odus

Impatient do se rendre en Italie Phiiinno fif i
•

avecSapore,...ie.,antl„.,.opo.;:::'tj^^r
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-"Hversairo ,1e la l„n,la,io„ .le eo.te ville (-217 tlappn^ ....c les Golb ravageaient la Thrace, il eX
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conire eux Carvilius que les soldais proclamèrent em-
pereur; Déco, chargé d'aller combattre l'usurpateur,
qu. déjà avait péri sous les coups de ses nouveaux sujets
pri lu,.n.ên.e la pourpre à la demaude de son armée.
I lii^ppe marchait contre lui, quand il fut assassiné près
de Vérone. Son fils, encore enfant, fut tué à Rome
On a dit que Philippe était chrétien ; rien ne prouve la

vente de ce fait, démenti par sa conduite; il at cepen-
dant des lois qui témoignaient des intentions sages
Dtce, reconnu empereur par le sénat, se hâta de venir

« l.ome, ou ii ordonna h plus affreuse persécution que
les chr^ciens eussent encore soufferte (m). À la nouvelle
que les frontières étaient attaquées par les Goths, il partiten toute hâte; par les armes ou par la trahison, il ré-
duisit les barbares à une telle extrémité, qu'ils offrirent la
paix, a a seule condition qu'on les laisserait se retirer.Bcœ refusa; les Cnths se battirent alors avec rage les
lloniains furent taillés en pièces, et l'empc'reur périt dans
un marais avec trois de ses fils (251).
Un général romain, nomnié Gailas, accusé d'avoir

liahi Dèce, sauva les débris des légions qui le saluèrent
empereur. Dès que le sénat eut confirmé son élection
Il conclut une paix honteuse aveo les Goths auxquels ilpromu un tribut annuel. Mais ceux-ci, n'étant pas encore
satisfaits, se mirent à ravager !a Thrace, la Mœsie, la
Macedome, tandis que les Perses, conduits par Sapor
subjuguaient l'Arménie (252). Au milieu de ces désastre.,,'
Gallus ne songeait qu'à ses plaisirs. Un général nommé
l^mdien, envoyé contre les barbaros, fut proclamé empe-
reur a la suite d'une grande victoire remportée sur eu.
eu 4.œsie. .uors Gallus, s'arrachanl à sa vie de mollesse,

'2
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mnrcha contre I ,i. ri fu. tué dan,, le combat, après un
règne de dix-huit ttio.o.

Le sénat refusa de reconnaître Émilien, parce nue
I armée d«s Alpes venait de donner la pourpre impériale
à son général Valérien. Émilien fut tué par ses soldais
quelques mois après.

Valérien, âgé de soixante-dix ans, avait donné (rois
ans de bonheur à l'empire, lorsque, séduit par un ma-
S-cen, ,. ordonna de persécuter les chrétiens. Cette p.r-
sécufon fut très-cruelle et dura six ans. Cependant les
barbares continuaient à menacer les frontières sur plu-
sieurs points et Sapor s'avançait en Syrie, en Cilicie eten Cappadoce. Valérien alla le combattre; mais, soit né-
gligence, soit trahison, il fut vaincu et fait prisonnier Le
cruel Sapor, fier de son captif, le conduisit enchaîné à
ravers les principales villes. Après lui avoir fait souffrir
toutes sortes d'humiliations pendant sept ans, il le fit
ecorchervif(257).

L'empire se vit alors attaquer de tous les côtés à la
fois

;
les Francs, peuple germain, pénètrent dans les Gau-

les; quelques tribus de barbares envahissent l'Espagne
et la ravagent pendant douze ans; les Allemands s'a-
varxent jusqu'à Ravenne

; les Golhs, après avoir pillé
Trebizonde et le Pont, retournent au Bosphore, chargés
un riche butm chassant devant eux de nombreux cap-

t'fs. Galhen, fils de Valérien, ne fit rien pour venger son
P re m pour sauver l'État; plongé dans les plus honteux
plaisirs,

,1 ne craignait que ce qui pouvait les troubler
Dans cette défaillance de l'empire et de l'autorité hnp -me, „en ne fut plus contenu. Une querelle survenue
entre quelques habitants d'Alexandrie devint une vérita-
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We guerre civile qui détruisit la moitié de la non,,.».-une troupe de paysans et d'esclaves U.
P?"'"''*"' '

-nt la Syrie. Le méprisvô^^t^^r'-
vengeances, les ambitions privées' la n^sS e dffendre contre les barbares, élevèrent de toutes pirL dl'

J'-ente Tyrans, quoique ce no.nbre ne soit pasTxacExcepte le sénateur Télricii<i 1» r,o. • • a.
'

Les légions d'Orient, toujours n.enacées par Saporel r nt empereurs Marcien et son nis; Marcien. inqJél

Proclamerempereur. pLrivSn'eXTelLÎ:
s empressa de prendre le même titre en lE' To ,?1
empereurs se firent la guerre et s'entre-tl£.

'"" "^

avant Loff' '"T *"'*"'""' P™- ^^ P«""yr«.ayant été offense par Sapor, se jeta du côté des Romainet leur a,da à chasser les Perses (267). Il reçreTrécompense le titre de César, et sa femme celui d'Ïule'

aSzï" '''"' " '''' ~"^ p- - S:Alors Zenobie, sa veuve, se mil à la tête du gouverne-nt au nom des trois fils en bas âge que laiSoI

S; eTd?"" '' "''"^""' *"« ^ «' -P-'- "es si>ujeis et de ses ennemis.
Les Gaules furent tranquilles plusieurs années sousPos-thume qu. avait pris la nnum™ .,,..,.:, ,- , °'

r- r---^-i"^^ V.10 cîuit associe Victorin. M
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Victorine, la mère de ce dernier, le dirigea sagement
dans son gouvernement. L'élection d'Ingénuus, en Mœsie,
excita la colère du farouche et lâche Gallien; il marcha
contre lui, le défit, le tua et ordonna d'horribles massa-
cres dans toute la province. Gallien alla ensuite assiéger
Auréolus à Milan (268) ; mais une conjuration termina les

jours de cet indigne empereur sous les murs de cette ville.

Le sénat déclara Gallien ennemi de la patrie, fit mou-
rir ses parents et ses amis, et peu de temps après le mit
au rang des dieux.

Les quinze années du règne de Gallien furent les plus
malheureuses dont Thistoire eût jusqu'alors conservé le

souvenir; les provinces étaient ravagées par les barba-
res, les guerres civiles, la vengeance des empereurs ; les

révoltes des esclaves se joignaient à la peste et à la fa-

mine, pour détruire la population des villas et des cam-
pagnes que ne protégeait aucune autorité.

A la mort dé Gallien, le sénat donna la pourpre à
Claude, dont la patrie et la naissance sont inconnues. De
tous les Césars qui avaient paru sous le règne précédent,
Auréolus etTétricus survivaient seuls. Claude fit Auréo-
lus prisonnier

; mais il ménagea Tétricus qui était puissant
en Gaule, et alla combattre les barbares. Les Goths, au
nombre de trois cent mille, avaient remonté le Dniester
et saccagé toutes les villes voisines, lorsque Claude parut.
Il gagna sur eux la sanglante bataille de Naïssus (Mœsie),'
détruisit leur flotte, fit un butin immense et beaucoupde
prisonniers. Ce prince se préparait à reprendre la guerre,
lorsqu'il mourut de la peste à Sirmium. Tous les Romains
le pleurèrent, le sénat lui décréta les honneurs divins et
lui fit élever des statues (270).
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Ouinlillicn,f,*rc de Claude, fut proclamé empereur etqumze ,,„„rs «près, massacré par l'armée quhlo„„! ,1'

. nsTs Im"""t'
"'""

"'"'^'""'* '"'--' ""-^«ns les camps. Son courage et sa valeur en faisaienthomme nu'ii fallait pour gouverner l'en.pire .or efront ères éta.ent de toutes parts franchie par les barba
ros. Le premier soin d'Aurélien fut de rétablir la dÎ .

p
me ans.-armée; puis il força les Goths à demald

P«.x. Il alla ensuite combattre les Allemands qui rava-
geaient le Milanais et revint 4 Rome où il s'ariéta peu •

les conquêtes de Zénobie l'appelaient en Orient.
' '

La veuve d'Odenalh avait profité des' embarras de«"ipu. pour étendre sa domination sur une partie
'
A-.« «' pour s'emparer de l'Egypte. , Tour à tour gra d

« Pnnoe et grand capitaine, prudente dans .e conlJl
"
'!T :

"' ^'^ ^'^°"""'"^' admirablement génère
, «

étrange^
. l'amour e. aux petitesses qui déshon e 1

« es cours feinmmes, tantôt elle le disputait en magni-

« tl H
""''" " «"P^^^-r. elle marchait à la

« tête des troupes ou sur un char de guerre. „ (Cantu.)
Aurehen vainquit Zénobie près d'Antioche et d'Émèse,

et la força de se réfugier dans sa capitale Paimyre, fondee par Sa^omon (272). L'empereur vint l'y ass ge. •

Zenobie se défendit longtemps. Ne voyant pas arrivas
ours promis par les Perses et les irab ',. elle pr t la

1
a letèrent. Aurehen se contenta de la faire prisonnière

jmais II fit mourir ceux qui lui avaient conseillé la résis!
tance entre autres le savant Longin, le maître, puis le
n>mistre de la reine de Paimyre. La ville avait (Lpa !

ilL.=™
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gnée en livrant ses richesses, et l'empereur s'en était
élo,gné; lorsqu'il apprit que les Palmyriens venaient do
massacrer le gouverneur romain et la garnison, il revint
brusquement sur ses pas, tomba sur eux, les fit tous pas-serau fil de l'épée, et la ville fut détruite.

^
Le syrien Firmus s'efforçait de relever le parti deZenob.e en Egypte; Aurélien alla l'attaquer, le prit et le

ht mourir. r o. m

Délivré de toute inquiétude de ce côté, il tourna sesarmes contre Té.ricus don. la popularité diminuai, en
Gaule. La bataille s'engagea dans les plaines de Chàlons;
Tetncus n essaya pas même de résister

; il alla se livrer
à son adversaire.

En rentrant dans Rome, Aurélien se Ht donner le plusbeau nomphe qu'on eût vu. Il y confondit les dépouUles
de 1-Onent et de l'Occident, le butin et les cap.ift de aguerre cvie et de la guerre étrangère (274). Parmi les
captifs, on remarquait Tétricus et Zénobie. La reine dePaimyre ployait sous le poids des perles et des chaînesd or, rivées sur son cou à un carcan d'or. Aurélien mon-
tait un char traîné par des cerfs et son front était ornéd un diadème, ce qu'aucun empereur n'avait encore osé.
Toutefois, Il se montra généi-euxet donna des établisse-
ments honorables à Tétricus et à Zénobie.
N'ayant plus de rivaux ni d'ennemis à combattre, l'em-

pereur s occupa de l'administration de ses Etats. Il semontra sévère dans la répression des abus introduits par-out sous les règnes précédents. On a dit avec vérité
1 Aurehen que ce fut un emperc...- non pas bon, mais né-
cessaire. Il avait rénni iont«o i„. _,^„:..

'
. *

.j , ,

'""-' "=^ (jroviiiues envaiiies ou
séparées, lorsqu'il fut assassiné par son affranchi Mnes-

8.
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thée, qu'il avait menacé pour ses concussions (275). Au-
rélien persécuta les chrétiens; c'est lui qui ordonna la
neuvième persécution générale.

L'ofnpire resta huit mois sans maître, le sénat et Tar-
mée se renvoyant mutuellement le droit d'élection. Enfin
le sénat élit Tacite, sénateur, Agé de soixante-dix ans. Cet
empereur protégea les lettres, en mémoire de l'historien
Tacite qu'il disait être son aïeul. A peine venait-il d'arriver

« son armée de Thrace, qu'il mourut après un règne de
six mois (276).

Les soldats élirent alors Prohus, fils d'u!i jardinier de
Sirmium (Pannonie). Le sénat, sentant le besoin qu'avait
Tcmpire d'un maître vaillant et courageux, applaudit à
cette élection. Au commencement de son règne, Probus
livra de grands combats aux Francs et aux Germains :

neuf rois de la Germanie s'engagèrent à lui payer tribut.
Après ces premiers succès, il alla délivrer la Dalmatie

des Sarmates et des Goths (278). De là, il passa en Orient
où il distribua les gorges des monts d'Isaurie (Cilicie) à
ses vétérans et menaça Barham II, roi des Perses, qui
se hâta de faire sa soumission. Il revint par la Thrace dont
il repeuph; les terres désertes avec des tribus vaincues,
transportées de divers points, et courut ensuite renverser
trois usurpateurs, Saturninus en Egypte, Bonosius et

Proculus en Gaule.

Croyant la paix assurée, Probus vint triompher à Rome
avec une grande magnificence, puis il occupa les légions

à des travaux utiles. Par ses soins, un mur immense as-
sura les frontières de la Germanie, les Gaules se couvri-
rent désignes ainsi que l'Espagne, et de tous côtés s'éle-

vèrent des forteresses pour assurer la paix à l'empire. Ces

'k
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tiavaux déplurent aux soldats qui so révoltèrent et
l assassinèrent à Sirmiu.n, où il faisait dessécher des
marais (282).

L'ar.née élitaiissitrtt Carus, préfet du prétoire, dont le
premier acte fut de s'associer ses deux fils, Carin, connu
par ses vices et sa cruauté, et Numérien, par ses vertus
Après avoir assuré la paix de Tltalie et de l'Illyrie en
battant les Sarmates qui menaçaient les frontières, il

partit pour commencer contre la Perse une guerre offen-
sive, carBarham II venait d'envahir la Mésopotamie. Ca-
rus avait déjà repris à Barham Séleusie et Ctésiphonte
quand il fut tué par la foudre. Les soldats obligèrent Nu-
mérien à s'éloigner du Tigre. Ce prince, doué des plus
belles qualités et qui cultivait les lettres avec succès, fut
assassiné dans sa retraite par Arius Aper, préfet du pré.
'oire*

Carin s'empara aussitôt de loute l'autorité à Rome où
lise montra cruel comme Domitien. Tout à coup il'ap-
prit que l'armée qui revenait de combattre les Perses
avait élu empereur Dioclétien, comte des domestiques du
palais. A cette nouvelle, il se mit à la tête de ses troupes
Les deux rivaux se rencontrèrent sur les bords du Da-
nube; Carm, vainqueur, fut assassiné par un de ses
omwers, son ennemi personnel (285). Sa mort assura la
pourpre à Dioclétien.

Pour affermir son autorité, ce prince avait précédera-
ment tue de sa propre main Aper, le désignant à l'armée
comme l'assassin de Numérien, croyant ainsi accom-'
plir la prédiction d'une druidesse, qui lui avait annoncé
qu il serait empereur nnand U p'^nif •«^ ,- ?•

I
~i
— '•* '* <î«rau luc Un sanclier

(Aper en latin signifie sanglier).
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Dioclétien était d'une fan.illo obscure de la Dal.rmtie
Sentant le faideau de ien.pire trop lourd pour un seul
homme, d s'a-ssocia Maximien, soldat d(, fortune hahile
à la guerre, mais cruel et ignorant. Afin de faire plus
promptemont face à tous les dangers qui menaçaient
1
ompire, Dioclétien subdivisa encore l'autorité entre

deux généraux expérimentés auxquels il donna le titre
de Césars, se réservant à lui et à Maximien celui d'ylw-
gusies. Les deux nouveaux Césars étaient Constance
Chlore, noble illyrien, et Galère Maxime, autrefois gar-
deur de troupeaux. Constance Chlore épousa la fille de
Maximien, et Galère celle de Dioclétien. La Thrace et
rUIyrio furent confiées à Galère; la Gaule, la Bretagne
l'Kspagne et la Mauritanie Tingitane à Constance; Maxi-
mien eut le reste de l'Afrique avec l'Kalie : il fit sarési-
denceà Milan. Dioclétien, qui se fixa ùNicomédie, s'était
réservé l'Orient (292).

Avant que ce partage fût ainsi réglé. Maximien avait
extermmé dans les Gaules des paysans qui, sous le nom
de Bagaudes, s'étaient révoltés contre les exactions des
gouverneurs de provinces; et l'on avait appris que Julia-
nus s'était rendu indépendant en Afrique, Achilléus en
Egypte et Carausius dans la Grande-Bretagne.

Dioclétien marcha contre Achilléus, le fit prisonnier
et le livra aux lions.

Dans son orgueil, il prit alors le nom de Jovien ou
Jupiter. Maximien, aussi heureux en Afrique contre Ju-
lianus, se fit appeler //ercw/e. Constance eut plus de peine
à reconquérir la Grande-Bretagne sur Allectus, succes-
seur et assassin de Carausius. Galère, cette espèce de
géant à la voi\ pffpavnnfû m oii «^— ,i t ;ui- .. .,

,

j''-'^ VI «M icjjaiu luiTiuie, avait été
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pr^s de Carrlios, il revint fugitif ii Antioche, où Dioolétien

'e reçut en souverain irrité, l'obligeant de suivre son char

à pied, l'espace d'un mille. Le féroce César, brûlant de
laver sa honte, entra en Arménie, surprit les Perses et

força leur roi Narsès à demander la paix, en cédant cinq

provinces au delà du Tigre (297).

Les deux Augustes et les deux Césars allèrent triompher

îi Home qu'aucun empereur n'habitait plus, mais qui

n'en conservait pas moins son prestige de capitale du
monde. Non content des titres les plus pompeux, Dioclé-

tien se fit adorer. Durant plusieurs années il jouit en paix

de l'œuvre de son génie : l'empire était tranquille; les

princes qui le gouvernaient semblaient n'avoir qu'un

même sentiment et une même pensée.

avait

e nom
ns des

Julia-

ÎU8 en

innier

?n ou

e Ju-

peine

cces-
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l éié

BELLES-LETTRES. -BEAUX-ARTS.

C'est uniquement dans l'Église qu'il faut maintenant

chercher les hommes illustres dans les lettres. TertulUeriy

de Carthage, composa plusieurs traités qui sont parvenus

jusqu'à nous; il y développe, avec une grande science,

divers points de doctrine; mais son ouvrage le plus re-

marquable est son Apologétique, écrite pour justifier les

chrétiens des fausses accusations portées contre eux.

L'orgueil perdit Tertullien; il adopta les erreurs de Mon-
tan avec toute la violence de son caractère.

Ongène d'Alexandrie, le plus grand génie de ce siècle,

consacra h la défense de la vérité les dons qu'il avait

reçus du ciel etja science qu'il avait acquise. Nun-seule-
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ornements que par lu pureté des lignes ; ces ruines prou-

vent cefiendunt kinwl «legré rardiltecture et la sculpture

étaient parvenues dans ces contrées reculées.

L'art paKt'n, dégradé conune la littérature, avait été

connue elle frappé mortellement par le christianisme.

Mais la littérature, rapide expression do la pensée, se

ranima aussitôt sous le souffle chrétien, en développant

et en défendant la vérité.

L'art ne put se relever aussi vile ; « il fallait que l'É-

<( glise conmmniquilt d'abord aux ftmes la science et

a l'amoup qu'elle possède; et ce fut quand l'homme eut

« purifié son esprit et son cœur dans les douleurs du

« martyre qu'elle lui rendit l'usage de ses formes maté-

tt rielles que le paganisme avait tant profanées. » (E. Car*

TiBR.) D'ailleurs, l'art a besoin de plus de paix que n'en

avalent alors les chrétiens ; la vie militante le prépare,

mais il ne peut s'épanouir au milieu des orages; aussi

lu voyons-nous s'essayer dans les catacombes qui lui ser-

virent de berceau. Les adorateurs du Christ se plaisaient

à orner ces sanctuaires souterrains de peintures qu'on y

voit encore et qui, au milieu des persécutions, les conso-

• laient en leur rappelant l'objet de leur foi et les motifs de

leur espérance.

UÉGAPITULAÏION DU IIP SIÈCLE APRÈS JÉSUS-

CHRIST.

Église* — Cinq fois, durant ce siècle, l'Église est

\itnrtirAa rvai» la nArcô/»ii»îrkn îrnn^ri»1p. • lin ftrant\ nnmhpftUCUUVIUVrV n\9. 1^» |.r%/l t7V'^-*VÏ Vt^-t • • • •• ^'*
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son iMMiii.p^rp, l« nngA MiniUiée, il devient la victime do

l'ambitiuux aruhe IMiilippf! qui le fnit p<^rir; lui-mAme eM
renversi^ par l)^co. (;alliiA succède à Oèco , mort on

rombatlatil len (ioths. Il osl tué en voulant tepoussor un

usurpateur, et la pourpre est donnth) h VaU^rii'u; ceterii-

pereur tombeau pouvoir d»' Sapor.roi de Perso, et nieiu't

dans Us supplices apn'^s une longue captivité. Son (ils

Callien oui incapable de (b^lendre l'empire attaqué du

fous oAtés. Chaque province se donne un nudtre ; etl'hii-

toire parle de trenle tyrans qui se font la guerre pour

«'arracher des lambeaux de l'empire tombé en desnuiins

si faibles. (Uaude II, élu par le sénat, donne des jours

heureux au monde et de la gloire aux aigles romaines.

Aurélien reprend aux barbares et aux usurpateurs toutes

les provinces enlevées. Vainqueur de Télricus en (iaule,

de Zénobie en Orient, il revient h Rome donner de sages

l(»is. Son successeur Tacite ne fait que passer. Le règne

do Probus est rendu inutile par celui de Carus et de ses

(ils. Dioclétien est élu; mais ne pouvant seul faire face à

tous les ennemis qui menacent l'empire, il s'associe

Maximien Hercule. Les ennemis se multiplient, les bar-

bares forcent les frontières; alors les deux Augustes par-

tagent le pouvoir avec deux Césars, Constance Chlore et

Galère Maxime.

Bellks-Lettres. Bkaux-Auts.— Les lettres ecclésias-

tiques ont seules de l'éclat pendant le troisième siècle ; il

suffit de citer lertuilien, Origène, saint Cyprien, saint

Denys et saint Grégoire le Thaumaturge , dont les écrits

éclairent et affermissent la foi des chrétiens. Le Grec
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I^nfiin écrit un traité sur le sublime qui est parvenu jus-

qu'à nous

I.es arts sont cultivés, ainsi que l'attester* » les

(!(} Pairnyre et de Balbek ; mais Thistoire ne l . a con-
servé le nom d'aucun artiste.

L'art chrétien s'essaie Jans les catacombes d'où il sor-

tira avec éclat dès que la paix sera donnée à l'Église.

CHRONOLOGIE DU IIP SIÈCLE APRÈ.'i JÉSUS-CHRIST.

Iléradence de Pempire. liei» Usurpateurs.

200. — Origène d'Alexandrie et Tertullien de Carthage, célèbres
\m leurs écrits en faveur du christianisme. Tertullien embrasse les
erreurs des montanistes.

212. — Caracalla et Géta, fils de Septime Sévère : le premier tue
son frère Géta.

218. — Héliogabale déshonore l'humanité par ses excès. Il est as-
sassiné.

2?2. -- Alexandre Sévère, l'un des meilleurs empereurs, protège
los chrétiens. 11 est assassiné.

Commencement du second empire des Perses ou des Sassanides
sur les ruines de celui des Parthes.

236. — Sixième persécution générale ordonnée par Maximien élu
en Gaule.

2 is. — Gordien III. Première mention des Francs.
Invasion des Goths.

250. — Septième persécution par Dèce.

258. — Huitième persécution sous Valérien; martyre de saint
Laurent et de saint Cyprien.

2GS. — Claude II règne avec sagesse.

270. — Aurélien,élupar l'armée, défait Zénobie et détruit Palmyre.
276. — Neuvième persécution générale ordonnée par Aurélien.
285. — Dioclétien s'associe Maximien, crée deux Césars : Cons-

tance Cl^lore et Galère Maxime.
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SOMMAIRE.

Le quatrième siècle est l'un des plus grands siècles de l'Église par

les événements remarquables qui s'y sont passés et les hommes
illustres qui y ont laissé l'empreinte de leur sainteté et de leur

génie. Les persécutions impériales vont cesser et Constantin, seul

maître de l'empire, arborera la croix sur le Capitole, puis il se re-

tirera devant la papauté, à laquelle il laissera Rome pour aller se

llxer à Byzance. Mais en même temps commence la grande lutte

de l'hérésie qui n'a fait jusqu'à présent qu'essayer ses armes. Dieu

veille sur son Église ; comme à la persécution sanglante il a crpposé

d'héroïques martyrs, à l'attaque de sa doctrine il opposera des pon-

tifes et docteurs immortels, qui triompheront de l'erreur par leur

sainteté autant que parleur éloquence et leurs écrits. Pendant ce

siècle, la sainteté semble, en effet, prendre possession du monde ;

on la voit dans les cours, aussi bien qu'au désert, à Rome et dans

les villes les plus reculées, sur les sièges épiscopaui et dans les

école s
;
partout elle exerce cet ascendan t qu'elle tient de Dieu même.

L'empire, après quelques années de guerre, n'a plus qu'un maître

qui donne la paix au monde et à l'Église. Mais les barbares se pres-

sent sur les front'ères; les enipereurs ne pouvant les repousser, le?

prennent à leur solde et leur confient la garde de ces barrières

qu'ils brûlent de franchir. Ils deviennent si menaçants, qu'un seul

maître ne suffit pas à l'empire dont l'unité n'est plus que nomi-

nale. Vers la fin de ce siècle, ce dernier souvenir de !a grandeur

romaine disparaît dans le partage que Théodose fait de ses vastes

États.

Egalise.

Le quatrième siècle vit coaimencer l'ère des martyrs.

La chaire de saint Pierre était alors occupée par saint

Marcellin qui périt dans la persécution de Dioclétien, en
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304. Le saint-siége resta vacant jusqu'en 308, par la

violence de cette persécution. Alors on élit saint Marcel I,

dont le court pontificat fut couronné par le martyre on

310. Saint Eusi'be, qui lui succéda, mourut Tannée sui-

vante en exil. Saint Melchiade ou Miltiade vil Constantin

embrasser le christianisme.

Reprenons maintenant le récit des événements qui se

passèrent pendant la vie de ces quatre papes.

La paix dont l'Église avait jouit depuis quelques an-
nées lui avait permis de s'étendre beaucoup; mais ce
repos diminua la ferveur des fidèles. C'est alors qu'éclata

la dixième persécution générale (303);. elle surpassa en
durée et en violence celles qui avaient précédé, et fut

ordonnée par Dioclétien, à la prière du farouche Galère,

puissamment secondé par Maximien Hercule. Selon les

historiens contemporains, il est impossible de dire la

multitude des martyrs qui confessèrent alors la foi; en
Phrygie, une ville entière fut livrée aux fiammes avec
tous ses habitants; danslaThébaïde, on faisait périr jus-

qu'à centpersonnes parjour. Ne pouvant nommer tous ces

héroïques disciples de Jésus- Christ, nous nous bornerons

à quelques-unsdes plus célèbres. A Antioche, un enfant de
sept ans, nommé Barulas, fut fouetté jusqu'au sang et dé-
capité en présence de sa mère qui le porta elle-même, tout

meurtri, au heu du supplice; à Rome, sainte Agnès, âgée
de treize ans, fut décapitée; saint Sébastien, commandant
des gardes impériales, fut percé de flèches; en Espagne,
saint Vincent souffrit tous les supplices que pouvait inven-

ter la rage du paganisme. Les tourments les plus atroces

étaient ceux que préférait Galère. Sulpice Sévère écrivait

au sortir de cette persécution : « Dix ans de dévastation
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a ont désolé l'Église de Dieu; jamais guerre n'a autant

« épuisé le genre humain, et jamais l'Église n'a remporté

« de plus "glorieux triomphes, puisque dix années de car-

« nage n'ont pu la vaincre. »

La Gaule cependant ne souffrit pas de cette persécb-

tien, car le César Constance qui la gouvernait aimait les

chrétiens. Lorsqu'il apprit les édits de Dioclétien, il ras-

sembla tous les officiers de son palais et leur signifia

d'adorer les idoles ou de quitter leurs charges. Quelques-

uns effrayés se hâtèrent d'obéir. Alors Constance, com-

blant d'éloges ceux qui avaient résisté, chassa les lâches,

en leur disant qu'il ne pouvait compter sur la fidélité de

serviteurs traîtres et perfides à l'égard de Dieu.

Lestrois tyrans avaient fait périr tant de chrétiens, qu'ils

se flattaient d'avoir anéanti le christianisme ; en mémoire

de ce prétendu triomphe, ils élevèrent deux colonnes de

marbre qu'on voit encore en Espagne, avec l'inscription :

« A Dioclétien, Maximien Hercule, pour avoir détruit le

nom chrétien. » '

La main de Dieu s'appesantit bientôt sur les persécu-

teurs; Dioclétien etMaximien furent contraints d'abdiquer

et remplacés par Maximien et Sévère. Galère fut frappé

d'une maladie affreuse; son corps tombait en lambeaux,

et il expira dans la rage et le désespoir, reconnaissant

dans ses souffrances la vengeance du Dieu des chré-

tiens. L'empire était alors gouverné par Maximin
,
par

Constantin, fils et successeur de Constance Chlore, par

Maxence, fils de Maximien Hercule, et par Licinius qui

avait remplacé Sévère.

Maxence s'était fixé à Rome où il se faisait haïr, lors-

que, en réunissant des troupes contre Constantin, il
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fournit à celui-ci un motif de lui faire la guerre (312).

L'armée du fils de Constance Chlore était peu considéra-

ble
; sentant sa faiblesse et réfléchissant à la destinée des

persécuteurs de l'Église, il pria le Dieu des chrétiens de

Téclairer. « A midi, marchant à la tôte de ses troupes,

« il aperçut avec elles, au milieu des airs, une croix plus

« brillante que le soleil. On y lisait cette inscription : Par

« ce signe tu vaincras, La nuit suivante Jésus-Christ appa-

« rut au jeune héros avec le. même signe et lui ordonna

« de faire un étendard sur le modèle de cette croix, pour

« s'en servir dans les combats. » (L'abbé Rivaux.) Cons-

tantin obéit, fit faire le Laharum, le confia à la garde de

cinquante guerriers chrétiens et battit Maxence sous les

murs de Rome. Le vainqueur entra dans la capitale du

monde, la croix triomphante à la tôte des légions, et peu

après, de concert airec Licinius, il publia le fameux édit

qui donna enfin la paix à l'Église. « Le christianisme,

« plein de force et de vie, sortit des prisons et des cata-

« combes, et se trouva, par le plus étonnant miracle^ la

a religion de l'empereur et de l'empire... Constantin

a voulut que la première statue qu'on lui érigea dans

a l'empire le représentât tenant une croix. « (L'abbé

Rivaux.)

On ne saurait voir dans l'établissement du christia-

nisme un fait purement humain; il suffit, pour entrevoir

tout ce qu'il renferme de surnaturel, de jeter les yeux

sur ces trois siècles qui séparent la croix du Calvaire de

celle qui est portée à la tète des légions. C'est le moment

de se rappeler cette parole du docteur Gamaliel au

Sanhédrin , réuni pour faire périr les apôtres : Si leur

entreprise est de Dieu, vous ne pourrez la détruirey cl de
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conclure qu'elle (^taiten ell'et divine, puisqu'elle a triom-
phé de la puissance, de la force, de la science et de la

sagesse humaines.

Devenue libre, l'Église prit un nouvel essor; elle

donna à son culte plus de pompe, à sa discipline et à ses

institutions plus de développements et des règles plus

fixes, tout en conservant immuables ses dogmes et sa
morale.

L'éditde Constantin n'arrêta pas tout de suite la per-

sécution dans toutes les provinces; Maximin continua
encore quelques mois de livrer les chrétiens aux suppli-

ces.Vaincu parLicinius, il s'empoisonna; pendant quatre
jours il fut en proie à des douleurs affreuses, augmen-
tées par ses remords d'avoir persécuté les chrétiens, et

il mourut dans le désespoir. Licinius, fier de se voir maî-
tre de tout l'Orient, releva les autels des faux dieux et

persécuta les fidèles ; c'est alors que périrent les qua-
rante soldats qui, après d'horribles tortures, furent

exposés nus pendant toute une nuit sur un étang glacé

et enfin livrés au feu i

Constantin, indigné de la conduite de Licinius, lui dé-

clara la guerre et le vainquit. Plus tard, ayant découvert
qu'il intriguait avec les barbares, il le fit mourir*

Maître de l'Orient et de l'Occident, Constantin se

montra zélé pour la propagation du christianisme qu'il

appuya de toute son autorité et entoura de tout son res-

pect. En 321, il fit des lois pour la célébration du di-

manche, pour faciliter l'émancipation des esclaves, pro-

téger l'enfance, interdire les combats de gladiateurs, et

autoriser les legs faits à l'Église qu'il enrichit lui-même
de dons considérables. Par ses soins s'élevèrent des ba-
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siliques nouvelles et les anciennes furent réparées et or-

nées. Précédemment l'empereur avait donné au pape
saint Melchiade le palais de Latran, avec une rente an-
nuelle propre à soutenir la dignité du pontife. Bien avant

cette époque, en plein paganisme, on avait déjà reconnu

à l'Église le droit de propriété : nous avons vu en effet

Gallien, fils de Valérien, ordonner de rendre aux chré-

tiens les lieux sacrés qui leur avaient appartenu. « Mais

« avant Constantin, l'Église romaine n'avait ni souve-
« raineté ni seigneuries temporelles, mais seulement
a des biens considérables qu'elle tenait de la libéralité

« dos peuples chrétiens et qui servaient à l'exercice de

« sa souveraineté spirituelle, n (M»' Dupanloup.)
Nous verrons les papes et les évêques, dans les temps

de calamité, employer les richesses qu'ils tenaient de la

munificence impériale, à adoucir les souffrances des fidè-

les, et vendre jusqu'aux vases sacrés pour racheter les

captifs ou nourrir les pauvres et les exilés.

En 314 saint Sylvestre avait succédé à saint Mel-

chiade
; son zèle et sa piété s'étendirent à tous les be-

soins de l'Église universelle. Celle d'Afrique était alors

troublée par les donalisles, ainsi nommés de l'évéque

Donatqui s'était opposé à l'élection de Cécilien, comme
évêque de Carthage. Il s'était fait un grand nombre de

partisans et avait persisté dans son opposition malgré la

condamnation du pape Melchiade ; ses disciples se li-

vrèrent à de telles violences contre les catholiques, que

l'empereur envoya des troupes pour les contenir.

Dès que l'Eglise fut libre, elle manifesta rapidement

les principes de vie et de sainteté qu'elle renferme, et

chaque jour vit éclore une institution nouvelle en rapport
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avec les besoins du cœur de l'homme. Ainsi, au commen-
cornent du quatrième siècle, la vie monastique parut en
Onenl

;
elle eut pour père saint Antoine qui avait visilê

samt Paul dans le désert. De bonne.heure, il s'était retiré
dans les solitudes de l'Egypte où ses nombreux miracles
lu. avaient attiré une foule de disciples, i.nitateurs de sa
rude pemtence. Dans l'année 305, il leur fit bâtir des mo-
naslères et leur prescrivit la manière dont ils devaient
vivre, partageant le temps entre le travail et la prière
Quelques années plus tard, Pacôme, que l'Esprit de Dieu
avait aussi conduit dans la solitude, se vit entouré de
trois mille disciples, accourus au bruit de sa sainteté et
de ses miracles. Il construisit donc plusieurs monastères

.
dans la Haute-Thébaïde et donna à ses religieux une
règle écrite. Dans le même temps, saint Hilarion, disciple
de saint Antoine, établissait la vie monastique en Paies-
tine; de là les monastères se propagèrent dans tout TO-
rient, faisant fleurir partout la perfection fondée sur la
pratique des conseils évangéliques. Plus tard tous ces
monastères adoptèrent la règle de saint Basile.

Tandis que l'Église, triomphante des persécutions im-
pénales, montrait dans ses œuvres sa fécondité divine •

resprit du mal, humilié, mais non vaincu par le courage
des disciples du Gbrist, préparait une nouvelle guerre
celle de l'erreur. Après avoir vu les combats sanglants
de

1 Lglise et ses victoires, nous allons assister à sa lutte
contre les hérésies

; cette lutte constitue en quelque
sorte son second âge, la seconde époque de son histoire.
Pour cette nouvelle guerre Dieu lui donna de nou-
velles armes, et pour ses nouvpanv hpsnîn.. a^ ^^ ^„^.

secours.

"•
6
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« Lorsque les martyrs .urcnl agrandi par leur mort
" la (!()n(|iu^te «le la i'.i

<« (lortrine au iniliou «les pièces d<

'MX, i! fallut v.UMv forU'int-nt ia

« l'indépendance (l(i la religion

l'erreur et délendi

« voilises du monde. M
('onire les injustes cou-

« des lumières po.n- éclairer les peuples da
« diflicdes qu'ils allaient parcourir, et de tou
" gii'cnt de grands doct

ors parurent, sur les hauteurs,

ns les voies

s côtés sur-
t'urs, des })asleurs vigilants, d

" ^^!;»'"l>«il>I^'S évéques. » (K. Cautikh).
L Eglise d'Orient tut tout!

trinenouvellequeprécîhaitu

in-

V

<'ouplioul)léeparunedoc-

. ,
. . "P'''î'i^^ d'Alexandrie, Arius,

qu. ".a.t la divinité de Jésus-Clnist et soutenait en n.ènij
t^-mps qu on devait l'adorer. Ah.xandre, son évéque, lit
pour ramener le novateur, les eilorts qu'inspirent le zèle
et la chante; n.ais tout fut inutile. Il convoqua alors un
cor.cde de ses sutlVagants, c'est-à-dire des évoques sous
«ajund.ci.on

;
tous condamnèrent l'erreur et exconniiu-

"'^"••ent Arius (3-20). Celui-ci ne se laissa point abatire et
contnma à se faire des partisans, séduisant les tidèles par
«on an. grave et son extérieur mortifié. Quelques évéques
•"d.gncs de leur caractère so déchu èrent ses pmtecleurs.
entre autres Eusèhe de Césarée et Kusèbe de Wicomé-
dje, d une ambition déniesurée; dès lors Arius ne garda
plus de mesure et la division éclata dans l'Eglise. L'em-
pereur, allligé de ce scandale, se concerta avec le pape
samt Sylvestre pour la convocation d'un concile gêné:
ralaN.cee. Constantin fournit à ses frais aux évéque.
les moyens de s'y rendre. Trois cent dix-huit accouru-
rent des provinces les plus reculées pour défendre la vé-
rite; des prêtres, des diacres, des solitaires se joignirent
a eux

:
tous se réunirent sous la présidence du célèbre
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i>:*iiis, év«V|uo do Cordoue et h..,„i ,u ,,,,„. „., ^

I
ti M culir,,,, et Ils portaient encore les nobles cicHtrirr

I-e concile se >«unil.l«„.s |„ palais imp,Sri«l; l'cmporour

lo'<le lti;h.e dans le symbole qu'on eluuUe à la ,ness^
t u, pone e „o,n ,1e sy.nbole .le Nieée. ,., ymZ
em <lA.ius. '""S les évoques souscrivircnl ce symbole'«".e les partisans do l'hérésie, deux excenlé „ ,:

''«."pereur exila. Les écrils d'Arius fu eu b 2 'lu?oses partisans excommuniés. ' "' "'

Le concile deNicée termina aussi une autre question

cne qui suit la première pleine lune après l'éaulnoxe ,1,.
"•"-temps. Les actes du concile furcit en oy "Tsu e

Le concile de Nicée avait duré deux mois. C'est lenre'--' qu' porte le titre dœo.méni^ue ou «„/J, niomie seulement aux réunions d'évéques con lé d"

U" jcuue diacre s'était fait remarquer des pères du
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concile par son éloquence n 8a science, cV,lnit Alhn-
nase. A la mort de saint Alexandre, patriarche d'Alexan-
dne, le peuple et le clergé le demandèrent pour lui suc-
céder; n.ais la contrainte seule lui fit accepter l'épiscopal.
Dans son zèle pour la religion, Constantin était admi-

rablement secondé par sa mère Hélène, d'uru, grande
piété. Malgré ses quatre-vingts ans, elle alla h Jérusalem
dans le désir de découvrir la croix du Sauveur. Elle fit

renverser le temple de Vérms élevé sur le Calvaire par
Tempereur Adrien, puis fouiller le sol. Avec le sépulcre
on trouva trois croix enterrées sous les ruines. Mais
comme aucun signe ne faisant distinguer celle du Sau'
vcur, saint Macaire, évéque de Jérusalem, attendit le se-
cours du ciel

; en conséquence, après avoir invoqué
Dieu, d fit déposer sur ces croix une femme malade et
jugée mcurable; l'attouchement de celle de Jésus-Christ
lui rendit la santé sur-le-champ. Quelques auteurs disent
qu'on renouvela cette épreuve sui- un mort qui ressuscita
dès quM eut été mis sur la même croix. Hélène envoya
une partie de la vraie croix à Rome, une partie à Cons-
tantm, et laissa le reste à l'église de Jérusalem. Avec la
vraie croix on trouva le titre, le fer de la lance et les
clous qui avaient percé les mains et les pieds du Sauveur •

ces précieuses reliques sont en partie venues jusnu'ù
nous. Le titre de la croix se voit encore à Rome avec
un des clous et le fer de la lance. Sainte Hélène lit con-
stru.re en I>alestine trois églises en l'honneur de la sainte
Vierge.

Cependant le zèle de Constantin en faveur de la reli-
gion chrétienne déplaisait au sénat de Rome resté atta-
ché au paarani.mnn • />o(fp /.o,.^.M/.....i.-.. • • .f , , .

. uHcotjaiMciairuii, joinh; au souve-

L_, ^_
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j,^

nlr do .on «Is Crisper do sa renm,eFaust«qu'ii avait
^-;»anH.tsurunofai|.|..^^^^^^^^^^

W,«e. I cd.oi^^

;;;-^^;|'«
-p.ale, et lui donna le non» de Constan-

« Lors(,ue Constantin transporta le siège de l'en.nire

^J
«etenatlavilloi.^

«.I ht de Home la cité sainte, la capitale d'un autre em
<'P.-qu.devaitélreleroyaunuuM)i.usurlatl^^^

«
-U,rasser tout runivers. Kut.il la conscience de c't

: ''''t ""r""^''
''^" '•" "^--^-'' ^e comprend

'»'' '"'te ? que trois siècles de persécution et le san«-Mu r^mil,.onsden.rtyr^^

"

r'
''''' ^«"^"^^'«. «t que désorniais les pon.pes

eZr r"'"!
'''^P«-^^-^'--^ '- f^^tes sacréls

;
^ «'"Perour devantle Pontife ? „ (M- Dcpanloup.) Il escro.reque non

; niais ce qui est certain, c'est nue^^eu, „.,ttre de l'avenir, préparait ainsi Rome dten
K. c.H).tale du monde chrétien après l'avoir été du monde

• L'hérésie^semblait anéantie, quand elle se releva tout
" ^«"P plus menaçante que jamais. Arius obtint en signant une profession de foi équivoque, de qj^^ e' solexil pour rentrer à Alexandrie où s in Athl se éLuevéque (330). Aussitôt les ariens ou partis nscrAru

sœur r! 1 ^'' «"-convinrent Constantin par sasœur Constancia secrètement attn.h^. i. r. L .

surent auprès deluiAthanasequifutexnéZ:;:^::
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m.l..n(lu. M,ii, ...I n„„iu.nl ,»,. p„r l« fiivour do qi,oln„M.
"','""'" *"' I""-'»""*, Ariu-H l .>|,« «i„|,li |„„rmn.h« .f
'""""""'"'

"• nu'il •"•«rcl.nil i, l« «,iil« ,|'u„„ ,„,,.
"""«'"" '"'"'M''' il f"l fr«|.|..» .r.in.. .,.,„. i^norni-
ilicuu.

Cet Mmvnml ouvrit I.., y^,,» a (:.,„.,„,„i„ .

j, f^.
connut «on i„j,„ii,,. à iv^nnl .l'Ail,„„„s.., h h „||„ii ,,,

r«P|'-l..r, .|"..n,l il ,„„„,,„. «;., p,inc« «v„it Io„ki,.,„„»
<llll.ir« .l„n.r..v.,ir l« |,„,„,>,„,.

; „„ „„ ,„„„,„„i ^^^J^
croir.., ,r„,„,VH ,l,.s «ulmirs m,,;, m et .li«„as .!« foi qu'il
If foç.it <lu ,,„,,,. s,i„t Sylvostm, niorl en m. 's»i„t
Sylvestro avait eu pour suflcessftur oaint M,.rc, le.niel
fut leniphini par siiinl Jules I.

Conslantin uu.u.ul en Xtl, «,„*,, avoir imUwi IVnn,i,v
entre «es trois (ils, Constanlio II, Confiant h Conslan.e.
ha mémoire est resiée en vénération .lai.s \t'f\i.o nml-m les (autes ,,„„„ peut lui reprorher; et le tiire ,1e
O'-anJ ,p,e |„ postérité lui a ,l,„u,é prouve «u .noin»
I unanunite des liiston,.„s,', reromullre ses qualités et les
semées éclatants qu'il a rendus à l'K«|iso et à l'einpir,-'
La mort d'Anus déconcerta un instant ses partisans •

mais se sentant appuyés par l'empereur Constance ,1s
ne tardèrent pas;, sen.onirer plus arro^anls^pie janiais'..
Constant et Unslan.in H, au contraire, zélés pour la Coi
<!.• N'cee, avaient rappelé Athanase et les autres évé-
ques orthodoxes exilés par les intrigues ,l,.s hérétiques.
I.a ra^e des ariens fut alors au con.l.le

; ils accusèrent
Athanase près des trois empereurs et en appelèrent au
pape; mais lorsque Jules 1, le soutien de l'illustre évé-
que d'Alexandrie, les invita à se rendre à un concile tenu
aKome.dsrefusèrent et réunirent ;. Anii^ i,... .;.,_.,._

<-L.
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IÏ"?''T
>''"'"';''"" '•''"'"" ''"«""" ''A'"''«n,lri..,

2 V y«.a l.,.s v,ol..„r ,.,..,...., „„ ,,„ ,H.,„, .,., ,...

JoiirH <l,.., |>(.is>.<:uli<)nj.

l'-'>"liinl ,|u« ru,i«ni,„,« lro„l,l«il K.ulH'ftKlisP, Snnor
roi . « l'„,..B, i, I., ,„.,„,. , ,,,,, ,„„^„, „„ ,,„>.r..., hÙ
woil, or.l.„,„nit ,1., ,„.„,„ ft „,„,i ,,, „,,^,,,.,,,,

»* mmU ex.r.>,..o.„«„t ,.,„l.i|,li,>s .1,,,,., ,on ..,n,,ir., (m,
(..m« alroo, pcrsAiulio... o»„ „.,,„ v.-rs la.. .|i.l,,luni
jus.|u a la II,, .1,. ,,Y,„., .1,, s„,,„,, ,,„ ..„„, „„., |„|,,^.,_. _,^,

"'"•'y.» y |..T.Iire..l la vi„.. o„ « c«„serve longl..„.,« le»
lllHl..S(l.!S..iz.!.llill.MlVllU«.!UX.

U» a.i,..,s f..,.li„u«ie„t leur» viole.ices ; dans l'osnoir
<l y mciuv u., l.n..,., le pape ,«|„t J„|.., i ,„„v„,,„„ „„
c<.".^ile a Sar,li,|ue, ville d« Dacie (J17). L'eneur fut ,l«
nouveau fl..atl,é.,.atl.st'e, et Atha.,ase .étal.li sur le Muo
.1 Alexa.,.l,.ie, i, la «.ande j„ie .les li.lèles. Mais elle ..e
ut pas (le louKue .luiée

; la ii.o.t <lc Consta.ilin et ,1e
'""sla..t ayaut laiss.; l.uu le.„pi..„ ;, Co„s,a„ee, les
l'oubles re..«..,.,„,,eere„.. L'e.upereu,. ..mnit lui-nu^um
un co,.c,le i. Mi|a„ et s'y (it l'accusateur .l'Atl.anase ; le,
.;v.^q„es ariens y .,.alt,aitè.e.,t les préL.ls e..tholi.,ue8. et
tonsla..oe en filjeter eeut ci„qua.,te.sept en priso., (;iriri)-
".... co,,tenl .le cela, il exila eu Tl,.-ace le pape l.il.ère
'I'" avait suoeédé à saiut Jules 1 eu m. Ce lut surtout
«outre sa.ul Alhanase ,,ue l'orage éclata avec le plus ,1evolenco

; ,1 fut ol.lig.; ,le fuir pour ...happer à la Lrt
Co.,stance poursuivait de sa col,',re les .Lifenseui's de la

'-' .l".squ aux extré,uil.;s .le son en.pire; saint Hilaire.
'"-H-^ uo ,-oit,ers, l unodeslun.ièresde l'iiglise, s'étant
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élevé avec chaleur contre l'hérésie que soulcnalt Satur-2 évéque d'Arles, fu. exilé en Phrygie, ,,'ou i, con.

.

«ua à gouverner son église el à combattre l'erreur
Vers 358 le pape Libère revint à Rome à la prière desRomamsqu, le redemandèrent à l'en.pereur. Que queauteurs ont prétendu à tort que ce fut après avoi oucnt à une formule de foi qui, sans être arienne, ne relfermait pas cependant le mol consuhiantiel
Bientôt la division se mit dans le camp arien el dèsors on put prévoir la ruine de l'hérésie, Lionn enplusieurs sectes rivales.

Du fond de son exil, saint Hilaire exerçait par sa vertu

ees par lesar.ers, qu'on lui attribua la conservation de
la o, dans ces belles contrées. Ce ne fut qu'en 361 qu'ilput rentrer dans son église de Poitiers. La même annéemourut I empereur Constance

; avec lui l'arianisme per-
dit toute sa force. ^

Julien plus tard surnommé l'Apostat, succéda à Con-stance. Quoiqu'il eût été dans son enfance sauvé de "a

,T
P- l'évé-iue saint Marc d'Aréthuse, éle dn^ se à la charge de lecteur, il nourrissait dans soncœur la hame contre le christianisme et la pensée de

qu. avait étudié avec Julien dans les écoles d'Athènes
dit un jour à son ami Basile en parlant de lui : Quel dan-
gereux serpent l'empire nourrit dans son sein! Lu fassequeje sots mauvais prophète I

On ne peut contester à ce prince de rares'qualilés, ungrand courage et des talent- littéraires; mais il y joi-
g n. P.V.UUUC liypucnsie qui cachait de grands vi-
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ces. Dès qu'il fut empereur, il jeta le masque, fit profes-
sion publique de paganisme et publia des édits pour faire
rouvrir les temples païens. Cependant il affecta d'abord
unegrandetolérancepourleschrétiens; et, dans le but de
fomenter des querelles et des divisions dans l'Église il

rappela tous les exilés des différentes communions. Saint
Athanase en profita pour retournera Alexandrie, où il fut
reçu en triomphe (362). Julien entreprit contre les chré-
tiens un nouveau genre de persécution, en cherchant à
es avilir

; il leur interdit donc l'enseignement des belles-
lettres, l'exercice de toute charge publique et l'appel en
justice.

Ces moyens ne réussissant pas, l'empereur apostat en
vint à la persécution ouverte. Par ses ordres, les églises
furent pillées et renversées, les prêtres mis à la torture,
les évoques chassés. Le grand Athanase se vit une qua-
trième fois obligé de fuir. En Orient, il y eut plusieurs
martyrs qui expirèrent dans les supplices; en Gaule,
beaucoup de soldats souffrirent pour la foi; Rome et
Antioche ne furent pas épargnées. Dans cette dernière
ville, le feu du ciel ayant consumé un temple d'Apol-
lon, Julien s'en prit aux chrétiens, et il fit piller et fermer
toutes les églises d'Antioche (362). Son oncle Julien et
Félix le gouverneur, tous deux apostats, commirent les
plus affreux sacrilèges en s'acquittant de ces ordres im-
pies. Peu de jours après ils périrent dans de cruelles
souffrances, que les chrétiens considérèrent comme un
juste châtiment de leurs crimes.

La haine de l'empereur contre la religion lui fit rêver de— „.a,„ Qc aciuauiuiii ei du lempie, pour donner
un démenti aux oracles du Fils de Dieu (363). Une mul-

9.



titude d'ouvriers juifs furent employés k cette entreprise •

s voulurent commencer k placer de nouvelles pierresun affreux tremblement de terre con.bla les fouilles eldes globes de feu, sortis des entrailles de la terre Ses ren. es matériaux, tuèrent ou blessèrent 1 s ; r^t
et brûlèrent leurs outils. Vainement essaya-l-ôn derecommencer cette coupable entreprise, le feu reparuchaque fois que le travail fut repris. A propos de cet

saml Chrysostome écrivait au commencement du siècle
su-vant

: „ Le Christ a bâti son Église sur la pierre, rien
« n a pu la renverser; il a renversé le temple, rien n'a
« pu le relever. Nul, ne peut abattre ce que Dieu élève
«
et nul ne peut relever ee que Dieu abat,.

parc
/?'""'""''"" """"^^ --le temple celleparole

. Une restera pas nien-e sur pierre.
La même année, l'empereur apostat périt dans uneguerre contre les Perses, après un règn'e de moL

d bal T"""'
''"•'' """• '^'''' "" '"' '« "'««'èredu baptême,

.1 avait eu recours à un laurobole, faisant
pleuvoir sur sa tête le sang d'un taureau égorgé

auxTnl:7 """'''""' '^ ^^'''"^ '"'*^"^' chrétien,

au 1 fut d"
?""."'' "" ''*""''" •"" •'"-'' -choisi. Dequ I fut de retour dans l'empire, il révoqua les édits deuhen, et samt Athanase rentra à Alexandrie. Joviene^nt mort après huit mois de règne, on lui donna pour^ucc sseur Valentinien. prince religieux; malheureuse

a . e- -n'"' " ''""" '"'' ^°" f'^'-« ^"'«"^ 'î»' était

Il i
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Peu de temps après mourait le pape Libère, dont le

pontificat fut l'un des plus tourmentés que présente
1 histoire de l'Eglise. Persécuté et exilé par l'arien
Constance, U vit la religion mise en péril sous Julien l'a-
postât

;
mais Dieu le consola par le triomphe de TÉglise

qui suivit la mort de ce prince, arrivée en 364. Saint Da-
mase lui succéda en :m et donna une grande impulsion
a l'étude de l'Ecriture sainte.

Valens renouvela en Orient la persécution de Cons-
tance et bannit Athanase

; mais les plaintes et les mur-
mures des Égyptiens le lui firent rappeler. Cinq fois
banni et cinq fois rappelé, le saint Patriarche passa les
dernières années de sa vie au milieu de son troupeau.
Il mourut en 373, après quarante-sept ans d'épiscopat.
L histoire ecclésiastique de son temps, qui n'est pour
ainsi dire que l'histoire de sa vie et de ses travaux, fait

amplement connaître le mérite de cet incomparable dé-
fenseur de la foi.

Dominé par les ariens, Valens ne cessa de tourmenter
les catholiques; outrages, confiscations, tortures, tout
fut employé contre eux. Quatre-vingts prêtres étant
venus en députalion- lui demander justice des vexations
que soufl-raient les fidèles de Constanlinople, il les fit

embarquer sur un navire auquel on mit le feu, et ils

périrent tous.

A ce moment commençaient à paraître saint Basile et
saint Grégoire, destinés à édifier l'Église par leurs vertus
et a l'eclairer par leur science. Tous les deux étaient de
Cappadoce et d'une noble origine. Ils firent leurs éludes
ensemble et se lièrent de la plus étroite amitié qu'en-
tretenaient la ressemblance des goûts et surtout le
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•n«me amour de la vertu. Basile vécut ensuite queloues~ dans la solitude, fonda un grand nombre de1nas^res pour ses disciples et leur donna une riéente que tous les moines de l'Orient adoptèrent Z.go.re éa.t resté dans le „,onde, où il exerçait avêcé .la profession d'avoeat. Vers 362, ils furent tous de xordonnés prêtres, et quelques années après ZileZnomm évéque de Césarée (370,. Cn peu'plus .^ Gr -

fn? t
"" " "'«" "" ''^«"- "« Nazianz dont

sur 2'î "t'"
""" '" '*'""*' «" 379, il fut appelé

pour sêrir?' T"- "
"""""=« Po^'^ ^""-n'pour se refrer dans la solitude. Le zèle de Basile narut

>1 comba*t,t avec persévérance les ariens et s'appliqua

Îo!r. .r'"
'"' *' '" *^'='P'"'« ecclésiastique I

us :: oï'' M-
'" """"^'^^^^ •»« femmes^inJ

envoyer en exd
; ma>s il en fut toujours empêché pardes crconstances miraculeuses. Un jour même il abraver e saint évêque dans son église ; la noWe d gntde Basde l'mterdit et il se retira saisi de respect.

'

Milarintr""
'"""'' '"' """""''I"*^ "« ''église deM'Ian, longtemps gouvernés par un évêque arien de-

Znt:T
""'" '"' '"""*' "»~- '^^ '- eotmun<on. Craignant du tumulte au sujet de l'élection le

ct:"'.:r^!-^?".'*-P--fantsemità
''"" ""'""''• '0"s. catholiques et ariens,

iiUj
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répétèrent cette acclamation, et le gouverneur, malgré
es efforts, fut obligé de se rendre aux vœux du pou pi
Ouo.qu'.I ne fut alors que catéchumène, il était £connu par sa verlu; aussi passa- t-il rapidement par tous
es degrés de la hiérarchie ecclésiastique, et il fut or
(^onné evéque à trente-quatre ans (374). Dès ce n.ou.ent
Ambroise consacra tout son temps à Tétude de la sainte
Kcruure et au soin des f.dèles qui lui étaient confiés
^a v.e était austère et ses aumônes considérables; dansun moment de pressante nécessité, il vendit môme les
vases sacrés de son église pour soulager les malheureux.
On ne peut séparer du nom de saint Ambroise, le

célèbre et samt archevêque de Milan, celui de saint
Augustm, né en Afrique en 354. Sa mère qui était chré-
.enne I ava.t instruit de bonne heure des mystères de

la rehg,on; mais il avait oublié ces pieuses leçons et
pendant dix ans, sainte Monique pleura sur les désordres
de son fils et demanda à Dieu sa conversion. Augustin,
que M. yUlemain appelle nomme le plus étonnant deIhghse latine, ayant été envoyé pour professer Télo-
quence à Milan, Monique y connut saint Ambroise dont
son fds annait à entendre les instructions. C'est dans cette
ville qu d se convertit et fut baptisé. Sept mois après
Il perdit sa mère, la vertueuse Monique, que l'Église
a m.se au rang des saints. Augustin alla en Afrique où
I eveque Val re, l'ayant ordonné prêtre, lui confia lennmstere de la prédication dans son église d'Hippone.
Plus tard Augustin lui succéda comme évêque (395)A Valentinien avait succédé sur le trône impériarson
nls Gralien I. qui nrnté^g'ï to-- î.- *• -
««»,„;ii X .'. .

r—^^o^^H lOujuura ies catuoiiques et
travailla à détruire les restes du paganisme. N^ «e trou-



**'*
HI8T0IRK ANCIKNim.

vmu pas as«,z for. pour gouverner tout l'empiro k l„

r„fia% -ïr'
" ''"'""'

'" "''""^« ™^""'- "' '-

Pcmlant que le nouvel e.npereur s'appliquait h rendre
ses sujets heureux e. à faire taire l'hérls^ .rotégée ouon prédécesseur, il apprit tout à coup q„é les ifahitan s

.'battu et traîné ses statues dans les rues. Dans le nre-
""'' ""'"'«"'• «^'J»"' à la . Théodose envoya des
cornnussaires chargés de pu.. „s coupables avec sévé!
nié. Le peuple d'Antioche rentré en lui-même tremblait
dans l'a tente du châtiment , car on connaissait IW
tuosue du caractère de ce prince. Au n.ilieu de la con-
sternatmn générale, le patriarche Flavien, ému de la
douleur de son troupeau, partit pour aller implorer la
clémence de I empereur. Arrivé près de lui, il lui fit en-
tendre de si éloquentes paroles, que Théodose s'atten-
dnt

: A/ez, lui dit-ll, Mtez-vous, mon père, de rendre lecalme a laville d'Antioche; elle ne sera parfaitement ras'-
suree, âpre, une si violente tempête, çue lorsou'elle re-verra son pilote.

Quelques années plus tard, Théodose oublia le belexemple de modération qu'il avait donné. Une sédition
éclata a Thessalonlque et le gouverneur de la ville fut
.nassacré. A cette nouvelle, l'en.pereur donna ordre de
fa,re mau. basse sur tous les habitants : sept raille person-
nes penrent. Théodose était alors à Milan. Ambroise lui
adressa de sévères reproches; et, com.ne l'en.pereur se
présenta,, à l'église, le saint évèque le repoussa : Jie^.
rez-vous prince, lui dit-il, et n'ajoutez pas le sacrilège à
tant a nonnri/ffie tu^-.j--_ ... .

*'

"• ~ ^^Q^ii^iiii seioigna avec respect.

lit
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I « .joudre : le sain, exi«e. ^,.,1 se ,oJ.„t, ,•. ,a ,^2l
'
•«" « jours, l'exécutio., des se„te„ces de ,„or . Sa „An.ro.se .ouché de la doclli.é et de la douleur defhéodose, lu, donna l'absolution de son erin.e et leva

I exoomn.un,cation qu'il avait encourue.

^
eux n Mlateurs. Le pre.nier fut Macédonins, évéque do

C.ms,an„nople. que son esprit re.nuant et ol sline avaU

<'hris
,

lui, ma la divniité du Saint-feprit. Aussitôt un
'^onede général fut assemblé à Cons.antilople (381 )

• M2
'rouva cent cinquante évoques orthodoxes e trente-ix
"-«edon.ens La nouvelle hérésie fut condamnée

; en ^
."o.gnage de la foi de l'Église, on ajouta à ces par;ies du
^y.nbolc de N,cée

: Nous croyons au Saint-esprit, celle,n plus expl cites : Qui es, aussi Seigneur et sLce de
^ne, qm procède du Père, qui est adoré et nlorifié conioin
lement avec te Père et le Fils.

^
Macédonius ne fut pas le seul imitateur d'Arius pen-lant ce s.ècle; il parut encore beaucoup d'autres sec

•«"•es don, les erreurs f,..ent condamnées par des eotcles part,culiers et qui disparurent bientôt après
Quelques années auparavant saint Sirice avait succédé

: ^r
^'""' »-«- m; il mit tous ses soins Tmain

n,r la pureté de la foi, la discipline e, l'unité de l'Égl eOn lu, a tr,l,ue l'usage de réserver aux souverains t„:ff-Ie ..trede7>»,., ju,q„e-là donné à tous les prZL empire é,ait alors <.nn„„„^ _„. rp, .. . .

P™"*'-
" cj""'^^"^ poi nieuuose pt i.o

.leune e, vertueux Valen,inie„ ,t ^e saint Amb:^;
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ch^^rissait comme un nis; i! fut assassine en Gaule par
Arbogasf, nu moment où il ntiondait l« saint évoque do
Milan pour en recevoir le baptême (31)2). Tliéodose qui
Je vn.gea, pleura la mort de ce jeune prince dont les
rares qualités promettaient de beaux jours à l'Église et
à IVmpire. Il lui survécut peu et mourut en chrétien
Tannée 395.

Saint Ambroise avait ressenti une douleur profonde do
la mort de Gratien I", de Valentinien II et de Théodose,
et il suivit de près ce dernier au .ombeau. 11 mourut en
397, Agé de cinquanle-sept ans, nmis épuisé par ses tra-
vaux et ses austérités.

Un an après la mort de saint Ambroise, saint Anastase
était appelé à remplacer saint Sirice sur le trône pon-
nncal; ir s'occupa surtout de régler plusieurs points de
discipline ecclésiastique.

L'Église avait perdu successivement saint Athanase
saint Hilaire, saint Basile, saint Grégoire de Nazianze et
saint Ambroise; mais déjà Dieu l'avait consolée en lui
donnant saint Augustin, saint Jérôme et saint Jean-
Chrysostome ou Bouche d^or, qui venait d'être nommé
evêque de Constantinople (398).

Pour ne pas interrompre notre récit, nous avons passé
sous silence l'histoire de saint Martin, évéque de Tours
dont les miracles et le zèle contribuèrent puissamment à
l'établissement de la foi dans les Gaules. Martin, né en
Pannonie, avait embrassé la carrière militaire. Il n'était
encore que catéchumène, lorsqu'un jour, à la porte
d'Amiens, par un froid très-vif, il rencontra un men-
diant nu et transi; n'ayant rien à lui donner, Martin
lu! partagea ion manteau. La nuit suivante, le Sauveur

uo^i^
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se monfrn ii lui couvert do celle moitié do manteau H
(lisant aux anges cpii l'entouraient

: ^/artin, encore en-
téchumèw, nul revêtu ih ne vêtement. Celle vision le dé-
termina h quiller le service, et il alla so former à la foi
et au z.Me évangéliqnc Ix l'école do saint Hilaire de Poi-
tiers. Il sortait quelquefois du monastère, où il s'était
retiré, pour prêcher la vérité aux idolAlres, encore nom-
breux dans les campagnes; Dieu appuya ses pré^'-ca-
lions par de tels miracles que le bruit s'en répandit au
lom. Hilairo ayant été exilé à cause de son zélé à com-
l>attre l'arianisme, Martin alla à Milan, puis dans une
lie déserte, près de Cènes; il y passa quatre ans appli-
que a la prière et k la mortification. Lorsque Hilaire put
rentrer dans son diocèse, Martin se hûta de l'y rejoindre-
Il se fixa avec ses disciples à Ligugé, près do Poitiers. On
y voit encore un monastère de Bénédictins.

Vers l'an 374, le peuple de Tours le demanda pour
évêque; il fallut le forcer d'accepter cette haute dignité
Martm continua sur le siège épiscopal la vie austère du
cloître et redoubla de zèle pour la destruction de l'idA-
latrie. Après avoir converti son diocèse, le saint évéque
devmt l'apôtre de toutes les Gaules. A Trêves, il guérit
un paralytique; à Paris, un lépreux

; près de Chartres,
d ressuscita un mort. Au nom de Jésus-Christt dit son
historien, les éléments lui obéissaient et rien ne résistait
a sa puissance.

Maxime, devenu empereur dans les Gaules, se plaisait

à entourer d'honneurs le saint évêque de Tours qu'il
chérissait particulièrement. L'impératrice voulut le rece-
voir à sa table et lui servit elle-même les mets qu'elle lui
avait apprêtés. Martin n'usa de la faveur impériale que
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I«.u.' I« l.i«„ .le IKKli,,, „, ,„ s„ul«„«,nmu .L-h ,„alh.,..
.X. S»,, yM. et ,„ ..h„i..S ,,armT„. av.e .Vl„t ,la„., s..,

'"'''""': '"""' •"^'•'^'"l'-H qui, «,„, ,„ ,.,„ ..:,

connu ,l« Knosli,,,,,..,. lr„„|,|,.i.,„ „|„„ ,,„„„ ^y ,.

.a, o»,-..urrn rH.nena un „ ,„„nl>r... Madi,,.
( '

L,,'.

l«v.nt «|«,.„.ux
; la ,„„„„rchie (Vançaiso y «l.n,,, ,„„

;•;,":"""T" '"•'"''•«"' "" """""«""«« "
'

'«"• -«on!
'"^'.moe La ni.Mn,,,... .le .saint Martin était en vénéra-

.";7""""'ÉKli-;o«q,.i„f,,,„ir«M.o.ssu.U:.l„
« sa.nl év«q.... .|e fou.-s ..„,„,,|it uml l'univers .1,, brui,
« «!« SCS vertus et ,1e ses .„i,.acle», ,lu,a..t sa vie cl a„..ès
« sa inoit. » '

Une foule ,1e saints missionnai,.es travaillaie,.t, eon.u.e
s..mt Ma,..,n. i étahli,- rKva.„.i|., su,, les ruines -lu „ « .
"'s.ne j„s,|ue .lans les ,„..,vi„ees les plus ,!l.,i«„ées- aussi
v«y,ut.o„ s'élever .le tous les c.^..., .L é^liset „o:;:i:e,
Nous avons eu oec.sicn .le parler Mjk longue.nent

le plusieurs ho.n.nes illust,..,s .,ui ont .lonné pen.lan o
SH^cle un g..a„d éclat aux lelfes eeolésiasticp.es. Nous e.dirons cucore un ,not en traitant des l,elles.|ett,.e, etnous joindrons à leut^s n.nns ceux .l'autœs .ierivains
tlont l'Église s'honore.

J«."ais. en eflel, l'Kgiise „'.,„, ,,„,„, ,„,„|,,,„..^
,

Kan,sn,e on l'hérésie .les cha,npi„„s .l'..„e p|„s g,,» d,.
vigueur que pen.lant ce siècle et le suivant.
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Kmpiri» romniii.

.
L'empire iMail fuMuvnx sous le «ouvernemenl de ses

quatre prinees, hioele.ien. Maximien Hereule, Constance
<'l'l(>re et CalAre. lorsque Dioclétien, h l'instiffation du
nuel Calère, ordonna contre les chrétiens la plus vio-
Imite perM'îcution (300). U férocité des persécuteurs
mnnola tant de victimes, que cette épocjue est appelée
clans les annales de l'É«|ise, l'èr, des mnrl.,n (3(>:i)
Uiocletien venait de c:éi.-^l,rer la vingtième aimée de son
n'Kue, lors(,u'il tomba malade, et sa raison s'alïaiblit un
moment. (;alère en profila pour le forcer d'abdiquer
»^'"' I» "nmace des barbares et de la guerre civile, il

ol.tml également l'abdication de Maximien. Après avoir
nommé Constance Chlore Auguste, Maximin et Sévère
C^'sars, DioclelitMi se retira h Salone, en Dalmali.:

; Muxi-
mien choisit pour sa retraite la Lucanie (305).
Dès lors le farouche Galère, sans s'in,,uiéter de Cons-

tance, se regarda comme le seul maître du monde •

ses
ordn's terribles éternels porlaienf, jusque dans les pro^
vmces les plus reculées, la terreur de son nom, tandis
que son rival, chéri des Gaulois, était surnommé le
lauvre, k cause de son désintéressement. Au plus fort
cie la persécution contre les chrétiens, il leur donna
asile et chassa de son palais ceux qu'une vaine menace
avait tait apostasier.

I)e son premier mariage avec Hélène, Constance
Chlore avait eu un f.ls, nommé Constantin, qui réunissait
toutes les qualités propres à le faire aimer. Galère redou-
tait ce jeune prince dont la réputation était arrivée jus-
* "•' '•""»« " oa cour et iaclm de l'y retenir.
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CherrhaiU h-n moyoïKs «le h^ fuii*» pt',rir,il \v fit succewive-
iiKîiilcoiiihann.

( orih't! unsurmaliMUcontrc» unlion; mais
kimtw lioiiiiiH. Mutil viclorioux tJ« toute» ces épreuves.

Coiigliincc, soupçonnant les dangers que courait son
flU, le rappela

; (iaîèie lui opposa niillo olKstacles.

Constantin parvint pourtant îi n'écliapper et rejoignit son
pt>re avec lequel il fit heureusement la guerre en Bre-
tagne aux l'ictes et aux Calédoniens (;UM{).

Au retour de celle expédition, Constance Chlore mou-
rut à F:i)oracun. (York). L'arnu'îe proclanui Constantin
Auguste; mais Calèie ne lui accorda que le titre de Cé-
sar et donna celui d'Auguste à Sévère.

Lorsque Constantin succéda h son père dans le gou-
vernement des provinces des Caules, de l'Espagiu) et de
la Bretagne. Maximin gouvernait les provinces d'Asie;
Sévère, nialie et rAfri(,ue; Galère s'était réservé tout
le reste. Le peuj)le, qui haïssait Sévère, se souleva conire
lui et proclama Auguste Maxence, le fils de Maximien
qui avait abdiqué. Maxence décida son père à reprendre
la pourpre et l'associa à sa puissance ; l'empire eut donc
six empereurs.

Sévère accourut pour comprimer la révolte; mais son
armée s'étant tournée contre lui, il tomba entre les mains
de ses ennemis qui le firent périr. Galère voulut le ven-
ger; Maximien, pour lui résister plus sûrement, engagea
Dioclétien à reprendre la pourpre : le vieil empereur re-
fusa. Maximien passa alors en Gaule et, pour se faire
un allié de Constantin, veuf de Miuervine dont il avait
un fils, nommé Crispe, il lui donna sa fille Fausta en
mariage (307). Cependant Galère s'avançait en Italie ra-
vageant tout sur son passage. Au moment d'aitpn.,Pn

1
—
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«01...., „., ir„„p„ ^ rMoll^ront. Avec ™il,., „ui lui

to. t«fo„ ,,.,ur su«cc.H.cur * S^ivArc l'ig,i„r«„l r.iriiiiu,
l-c v,,,ux M,.xi.ni..n, n.*con(,.„l ,I„ „„ m, „,.,„„,

e.«.y..lfl ,0 rapprocher ,l« (;,.|^r«; on ny„,u MA „„.|
accuHI, ., ,e ^ui„„ ,„,„, ,,,„ „ ., .„,,^^ ^^^^
Com.«n.,n dont ,1 ro,u.. «vc un ,„..„i.,, ,ou, ,J ,,o,..
•..ur, .lus 4 ,o„ rnng. |...,„|,.„, „„., „,,,^,,i,. ,„ ,,,,

. ant,n con.rc lo» Franc,, Mnxi.nicn lui ravit ,<,, trésor,
et, i, force ,l„ |,.rgc,,c,, i| p„,vi,„ i ,„u|,„„ ,^, ^

A celte nouvelle, s„„ g,,n.lre revient brusquement, l'a,.
•'^Rc .lans Marseille et le fait prisonnier. Ilientflt apr*,.

mot (3,0)'.
"" *""' """ '" ^'"'"' "" 8enre de

L'année suivante, Galère fut frappé d'une plaie l.or-
nl.lo et mcurable. Wus sen.l.lable i. une b«le féroco
qu ii un homme, il détestait la vertu et le savoir. Croyant
voir dans ses atroce, soulTrances la vengeance du ciel il
ordonna de suspcndr. la persécution contre les chré-
liens et mourut peu de temps après (312).
Maximin et Licinius se partagèrent se. États, puisMaximm s'unit à Maxence, tandis que Licinius faisait al-

liance avec Constantin. Sous prétexte de venger son père
Max,m.en, Maxence déclara la g.ierre au fils do Constance
Uilorc que les nomains appelaient contre lui. Constan-
•"in 4iait pas chrétien; mais il commençait à cn> -oir
Cl à aimer la vérité, lorsque, en marchant contre 5.,. nce
H la tête de son armée, il aperçut au-dessus du soleil une
oro.x lumineuse avec cette inscription : /» /«. «>,„„ ,„•„.
'es, 1 ar ce m,ne, >„ vainc'as. D'après une vision qu'il
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euo la nuit suivante, il fit fjiire un étendjird sur le(|nel

celle croix et celle inscription étaient représentées. Con-
stantin confia ce nouvel étendard, appelé La/jariim,n

cinquante guerriers chrétiens, chargés de le porter à la

tôle des légions. Le jeune empereur eut bientôt soumis
Milan, Vérone et Aquilée, et il parut aux portes de Home.
Maxence vaincu se précipita avec ses troupes sur un
pont qui se rompit sous le poids, et le tyran se noya dans
le Tibre.

Constantin refusa les honneurs païens du triomphe,

cassa la garde prétorienne, source de troubles continuels,

et lit périr le fils de Maxence avec quelques fauteurs de
la dernière guerre. Le sénat, en mémoire de sa victoire,

lui fit élever une statue, où il voulut être représenté une
croix à Id main. L'empereur proclama à xMilan la liberté

de l'Église et, sans persécuter les païens, se déclara le

protecteur des chrétiens (313). Pour resserrer son al-

liance avec Licinius, Constantin lui fit épouser sa sœur
Constancia. Pendant ce temps, Maximin, voulant venger

Maxence, déclarait la guerre à Licinius; mais, complè-
tement battu dans la Thrace, il s'enfuit et s'empoi-

sonna à Tarse. Dioclétien était mort peu auparavant de
chagrin, ou empoisonné, selon quelques auteurs. Lici-

nius et Constantin restaient seuls maîtres de i'empire, le

premier en Orient, l'autre en Occident. Licinius rompit
la paix, en persécutant les chrétiens; Constantin le défit,

puis consentit à trailer (314). Une invasion de barbares

ayant forcé Constantin de porter la guerre dans la Thrace,

Licinius prétendit qu'il avait violé son territoire et prit

les armes. Quand les soldats furent en présence, Con-
stantin invoqua le Dieu des chrétiens, et Licinius, les

il
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Jausses divinités dans lesquelles il n.ettait sa confiancen iut va.ncu près d'AndrinopIe et rPlé«ué à T ! ^
'"" ^"'l' ('Onstanlm le fit ,„ellrc à mort

Constanli.. se trouva ainsi maître de tout l'empire et
•jo«,ssa,tjus.emc,Udel'e.timepubliqueJorsq CilU
que n yslère. Sur une simple accusation de Fausta sase onde femme, il fit mourir son f.ls Crispe S dâ

bain a Y ' "". '"" "'"'''' ''""«''^^ "«- ""

de Romnt
:'"" '^^ "'' '""""' «' l'attachementdes Romains pour le paganisme lui rendirent odieux le

ilTde ,
"•''^ 'T«- "«- « -nsporter ail „r es egc de empu.e. Constantin jeta les yeux sur Byzance

en f,„ e la capitale du monde. Il en Ht agrandir l'en-cemte.
1 enrichit de superbes monuments, y fit élever

"-agnifiques églises et changea son nom en celui dConstamnopk. L'empereur s'appliqua à relever le sén.t

autorité militaire, et, pour le gouvernement divis!
'
empire en treize diocèses ou prolces.

'

« Constantin était d'une .aille élevée, majestueux de s-,pe-sonne, et d'une physionomie giLeieuse. S^s ,,«es étaient aftables, encourageantes, et i, cuiti tavec chaleur l'amitié de ceux dont il avait -ac-né le

« m ,1 ut prive de culture littéraire, il connut l'impo-.
'
''""' ^'^ ^"""'^ «' l'encouragea généreusement Au
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« milieu inùnie de ses expéditions, et en donnant au-

« dience aux ambassadeurs, il s'occupait sans cesse à

lire, à écrire, à méditer. Celui-là devait avoir une âme
« énergique, qui changea l'organisation et la religion

« d'un pays sans se laisser intimider par les préjugés de
(( l'éducation et par les murmures. Constantin répondit

« un jour à ceux qui lui demandaient la condamnation
« des gentils ou des hérétiques : La religion veut qu'on

« souffre la mort pour elle, non qu'on la donne. » (Cantu.)

Quoiqu'il n'eût pas encore reçu le baptême, il se mon-
trait en tout zélé pour la Religion, et il fit des lois em-
preintes de Tesprit du christianisme.Pendant les disettes

qui désolèrent quelques provinces de l'empire, Constan-

tin envoya aux évéques des secours considérables pour
être distribués aux pauvres. Il avait en horreur les déla-

teurs et les punissait sévèrement. On raconte qu'un jour

on lui rapporta que des mécontents avaient lancé des

pierres contre ses statues; il se contenta de porter la

main à son visage et de dire en souriant : Je ne me sens

pas blessé.

Lorsque parut l'hérésie d'Arius, l'empereur prit en
main les intérêts de la vérité, qui, par la voix de l'Église,

triompha au concile général de Nicée, réuni à sa de-

mande. Malheureusement il se laissa plus tard séduire

par les partisans d'Arius et exila saint Athanase, pa-

triarche d'Alexandrie. Avant sa mort, il reconnut son

erreur et il allait rappeler Athanase, lorsqu'il mourut à

Nicomédie, en déclarant que la seule véritable vie était

celle dans laquelle il allait entrer (337).

« Les haines jalouses avaient cessé, et il fut générale'^

'( ment regretté. t.a lîattcric des païens le plaça au nom-

^Ui
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« l>re des dieux; la gratitude des Grecs et des chrétien.

: ;:
'' "" «P^*- «* "n saint; ,a justice de la postS^

" ^' ^^'^'P*^ «» «ombre des grands monarques cTml
: ::r7 ^«^ --p^^ -« époque; qui, ::2:tz
« tarder des progrès déjà mûrs, comme les part sa s
« obstmes du passé, les seconda et les favorisa e„ 1
' -«-ta la tête de la plus grande révoluu'n do"
" soit parlé dans Thistoire. » (Cantu

)

^onstantm II, Constant et Constance, et deux nevenvMa.s à peine eut-il fermé les yeux, que les so dats se „
*

.nèrent et massacrèrent tous les princes de amil e"
à 1 exception de ses fils. Marc; évêque d'Aréthus p !
v.t a sauver ses deux neveux encore enfants, Galii et

Les fils de Constantin se partagèrent Pempire • Con

Italie,
1 Illyr e et PAfr.que; Constantin II, les Gaule^

onTorréH '"*^'"- '^^"^^«"*'" "' ^'^^^^^^^on lot, réc ania une province à Constant; celui-ci lalu. ayant refusée, son frère passa en Italie pour le cl
battre; mais il tomba dans une embuscade et fut tuéGUO). Constant s'empara de ses États sans appeler Consance à en prendre sa part. Il alla ensuite'c mbat rjles Francs qui ravageaient les Gaules, et les P'TesZ

raluitéd""'"^'^^^ranquUhte dans ces provinces, il revint comprimer lesariens, favorisés par son frère
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On lit de part et d'autre de grands préparatifs, puis on

en vint aux mains (348). Des batailles sanglantes, où

Constance fut presque toujours vaincu, affaiblirent les

deux partis sans résultat important. Nisibe, trois fois

assiégée, repoussa trois fois le terrible roi de Perse:

soutenus par les prières et le courage de leur saint

évéque, les habitants étaient invincibles. Une invasion

des Massagètes rappela brusquement Sapor dans ses états

et Si uva Tempire (350).

Une révolution venait de changer la face des affaires

en Occident. Magnence, commandant de la garde créé^^

pour remplacer les prétoriens, avait pris la pourpre à

Autun ; Constant avait matché contre lui, mais il avait été

trahi et tué. L'Occident se déclara alors pour Magnence.

On apprit en même temps que Vétranion, ancien général

des légions, avait été proclamé en lilyrie. Constance, reje-

tant les propositions de ces deux usurpateurs, leur déclara

la guerre. Vétranion se soumit sans combattre et reçut

une noble retraite en Bithynie.

Au printemps, l'empereur marcha contre Magnence

qui essuya, à Mursa sur la Drave, une sanglante défaite.

L'usurpateur s'enfuit à Aquilée et de là en Gaule; se

voyant perdu, il se tua à Lyon après avoir fait périr tous

les siens (351).

Constance, ne pouvant porter seul le poids de l'empire,

créa César Gallus, ce neveu de Constantin I, échappé au

massacre par les soins de Tévêque Marc, et il lui contia

l'administration des cinq diocèses de l'Orient. Ce jeune

prince, encouragé au mal par sa femme, sœur de Cons-

tance, devint bientôt le fléau des provinces qu'on lui

avait confiées. Côusiaiice dissimula son ressentiment et le

;'iii!'

iii.
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manda à la eour : ses envoyés furent «.assacres. L'em-
pereur, cachant sa juste colère, l'attira à Milan où il se
l-ouva«t; mais en route, Gallus fut par son ordre dépouilléde SCS .nsignes de César, fait prisonnier, puis assassiné.
Dès lors Constance, plein d'orgueil, „e jura plus nu..

éir ^r'" "' " """ ""^ ""«"'• " p^-^-^""'
'-

e»êquesf,dèles, surtout saint Athanase, et gouverna par
ses eunuques avec un despotisn.e extrên.e. Ne pouv'.nt
utnre aux besoins de l'cn,pire,il créa César le jeune Ju-

lien, préservé de la n.ort avec Gallus son frère, lui lit
épouser sa sœur Hélène et lui conf.a les pays situés au
delà des Alpes. Julien partit aussitôt pour les Gaules
emportant avec lui les livres de philosophie qui avaient
".t jusque-là le charme de sa vie et dissimulant son at-
lachement au paganisme, malgré l'éducation chrétienne
qud avait reçue. 11 se hàla d'aller délivrer, des barbares
qu«l assiégeaient, Autun, surnommée l'Athènes des
Oaules. Les succès de Julien en firent le héros des
camps et le bienfaiteur des Gaules (387). Il atJectionnait
tout particuhèrement la capitale des Parisis, sa chère
Luece, petite ville toute ronmine par les habitudes et
'e langage, quoique les habitants eussent conservé leur
organisation particulière en corps de Nauiès, ou négo-
ciants par eau, à cause de leur commerce sur la Seine II
'hoisit donc Lutèce, aujour.l'bui Paris, pour sa rési-dence; et de là il fit sentir à toute h, province les bien-
taits d un<. sage administration qui releva le commerce
lit encouragea l'agriculture.

Pendant que Julien sefaisaitchérirdansses proviirces,
Constance oubliait les maux de l'empire pour nersécn.»

^i

les catholiques, exiler le pape Libère, et H ilaire eveque
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dePoitirrs. (iouveriK^ parl'arifin Kus«hn, il disp;rariait rit

rappelait tour à four les généraux dont il redoutait le mé-

rite ou dont il réclamait les secours.

Il fut tiré tout à coup de sa sécurité
,
par une lettre

insolente de Sapor II, roi de Perse, qui réclamait avec

hauteur TArménie et la Mésopotamie. Constance ré-

pondit fièrement à celui qui se faisait appeler le frère

du soleil et de la lune, que Rome conserverait son terri-

toire : c'était une déclaration de guerre. Les hostilités

commencèrent par le siège d'Amide où Sapor échoua

après avoir perdu trente mille hommes. De nouveaux

échecs, essuyés contre les généraux romains, le décidè-

rent à se retirer.

Cependant Constance entendait avec peine vanter sans

cesse Julien; pour l'affaiblir il lui réclama une par-

tie de ses légions, sous prétexte qu'il en avait besoin

pour défendre les frontières. Julien comprit les secrètes

intentions de l'empereur; cependant il engagea les trou-

pes à se rendre à son appel, c'est lui du moins qui le ra-

conte ainsi (360). Mais les soldats se mutinent, entou-

rent le palais de Julien où il affectait de se tenir enfermé,

le saluent empereur, le couronnent d'un collier en forme

de diadème et l'élèvent sur le pavois. Le nouvel élu fei-

gnit une grande douleur ; et en même temps, i) récom-

j)ensa généreusement les soldats qui lui avaient ainsi fait

violence.

Constance était en Cappadoce, quand il apprit cette

nouvelle. Il entra en fureur, malgré la lettre d'excuses

que lui adressait Julien, et jura de le punir. Une attaque

des Perses retarda ses projets ; mais dès qu'il eut re-

poussé Sapor, Constance se dirigea vers l'Europe, ati'ec-

l! 1
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m inférât cousin. Atta-
que d une fièvre lente qui épuisait ses forces, il fut arrêté
" Mopsueste, au pied du mont Taurus, et y rendit le der-
"ler soupir, à l'Age de quarante-cinq ans ; il en avait
régné vingt-quatrepOl).

Ce prince a laissé une mémoire indigne du fils de
Constantin le Grand, dans les annales de l'empire comme
dans celles de l'Eglise

; et le sang qu'il a fait couler pour
(le endre l'arianis.ne, fait oublier les quelques qualités
qu d pouvait avoir. .

La monde Constance laissait Julien maître de l'empire
Onoiqu'il dût la vie à un evéque et eût été élevé avec
som dans la religion chrétienne, ce prince avait conservé
"" secret penchant pour le paganisme

; dès qu'il fut seul
empereur, il songea donc à le rétablir sur les ruines du
chnsuanisme. Passionné pour la philosophie, il en faisait
parade dans toutes ses paroles et dans tous ses actes. Il
alïectait de paraître les mains et les ongles sales, les
cheveux en désordre, la barbe 'longue et malpropre, se
vantant lui-méme des insectes qu'elle abritait. La vertueM toujours chez lui un calcul, une vanité, une impos-

Aussitôt qu'il fut arrivé à Constantinople, Julien s'ap-
pliqua à éloigner de la cour les flatteurs et les gens inu-
tiles pour s'entourer de philosophes et de devins. Il entre-
prit contre le christianisme une guerre habile. Espérant
renouveler les discussions et les querelles funestes à l'Ë-
ghse, i\ rappela les exilés de toutes les sectes; mais il ne
lança aucun édit de persécution, ne voulant pas, ainsi
qu d le disait lui-même, donner aux chrétiens lagloire du
martyre, il se contenta de leur fermer les écoles"^ dt^ leur
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irjl««nlire les charges |)iil(li({iies, rensoignement dos belles*

lettres et le droit de se défendre devant les tribunaux. Sa

hninecontre la religion du (christ ne respectait rien; Marc,

l'<^v<^que crAréthuse auquel il devait la vie, futcruollcment

persécuté ; les églises furent dépouillées de leurs biens et

de leurs privilèges, et les chrétiens contraints de contri-

buer h l'érection et h la réparation des temples païens.

Dans le but d'assurer au paganisme plus de force et de

durée, Julien voulait lui donner^ avec la hiérarchie de

l'Ej^lise chrétienne, dos ministres de mœurs pures et de

conduite irréprochable. Ses efforts furent vains; com-

ment convaincre en etfet les pontifes des idoles de me-

ner une vie différente de celle des dieux qu'ils adoraient?

L'empereur ne se contentait pas de ses conseils, de

ses ol-dres, de ses menaces ; il aimait à donner l'exemple

du zèle pour îe culte des dieux. Lui-même se faisait

sacrificateur et plongeait ses mains dans les entrailles

fumantes des victimes pour y découvrir l'avenir; mais

partout il ne rencontrait que des preuves du mépri*^ et

de l'indifférence du peuple pour le vieux culte païen. Son

séjour à Antioche acheva de l'irriter. Le jour de la fête

d'Apollon, il se rendit dans un temple célèbre de ce

dieu, suivi d'un nombreux cortège, l'imagination rem-

plie d'hécatombes et de pompeuses cérémonies ; à sa

grande surprise, il n'y trouva pour victime qu'une oie

que le pontife apportait cachée sous son manteau. Le

temple d'Apollon ayant été dévoré par les flammes,

Julien s'en prit aux chrétiens et confia la punition des

habitants d'Antioche à son oncle, le comte Julien, et à

Félix, gouverneur de la ville. Tous deux exécutèrent ses

ordres avec des piuiaiiaiiotis et des supplices.

i
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l/empereur apostat, qui prot^^K^ait les juifs en haine
des chrétiens, résolut d« donufM- en leur faveur un dé-
menti aux livres saints, en faisant relever les murs de
ierusalem et du temple; mais Dieu confondit ses per-
fides desseins par un éclatant miracle.

Do nouvelles alta(|uesde Sapor rallumèrent la guerre-
Julien résolut de la conduire lui-même. Après avoir coni
suite les présages et les aruspic.js et fait faire do nom-
breux sacritices pour se rendre les dieux favorables, il

s'avança sur les terres enneiinf.s. Trompé par de pér-
Hdes conseils, il fit brûler ses magasins et une partie
cl« sa flotte. Les Perses, feignant de fuir, l'attirèrent
dans un pays changé en une vaste solitude, où il se
trouva bientôt, avec toute son armée, sans vivres et
sans ressources; il n'en attaqua pas moins les ennemis
et fut blessé mortellement (363).

On ne peut refuser à ce prince des qualités comme
homme de lettres et grand général; il conserva sur le
trône la vie austère et les habitudes de simplicité qu'il
avait adoptées dans la jeunesse ; mais le nom d'Apostat,
qui lui fut donné par ses contemporains et que la pos-
térité lui a conservé, a pour toujours flétri sa mémoire.

La mort de l'empereur répandit la consternation dans
l'armée. On élit Jovien, officier distingué, que Julien
avait maintenu à son grade malgré son attachement au
christianisme. Ses retards le perdirent et il fut con-
traint de signer une honteuse paix avec Sapor, auquel
il dut restituer, avec la courageuse ville de Nisibe, les
cinq provinces que les Romains possédaient au delà du
Tigre. La retraite de l'armée se fît avec des difficultés
inouïes et coûta la vie à un grand nombre de soldats.
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On afti'HcIftil !«• ii(»uv«'l «Mii|H'rfur ù (lonM^^ntinopIc

lorsqu'on npprit 8a mort. Il avait éU\ asphyxié pur du

rharhon allumé dans la chambrn pour la récluiutror.

Sun règne n'avait duré (\uv huit mois (.'{(14).

Les grands olHci<'r8, réunis h Nicée, donnèrent l'eni-

pire à Valontinien l*^ Patmonion d'une taillu ut d'uno

l'orce extraordinaires. Julien l'avait disgracié \\ cauMO

de son opposition au paganisme, puis l'avaii rappelé

pour lui confier un poste avantageux dans son expé-

dition contre la Perse, l/armée lui ayant demandé de

se choisir un collègue, il s'associa son frère Valens, peu

connu et sans capacité, lui céda l'Orient et se réserva

l'Occident.

Pendant que Valens était en Syrie, Procope, parent et

ami de Julien TApostat, prit la pourpre à Constanti-

nople(3G5). Arbétion, général de Valens, marcha contre

Tusurpateur qui tomba entre ses mains et l'ut mis k mort.

« Les faits militaires de ce double règne présentent

« comme auparavant une alternative continuelle et tou-

(( jours semblable de guerres et de négociations avec

« les Germains, les Sarmates et les Perses, sans con-

<( clusion réelle : toujours ruptures imprévues des Bar-

« bares, hostilités indirectes de Sapor, représailles des

« Konitûns, victoires difliciles et traités précaires. L'em-

<( pire avec toute sa supériorité ne pouvait plus sortir de

(( la défensive. » (Dumont.)

Au moment de l'usurpation de Procope, les Goths

redevenaient menaçants. Athanarik, leur roi, réclama

les prisonniers de sa nation; Valens refusa et, après

deux ans de combat, il interdit aux Goths le territoire

Itr\r^i*^ir« l\ ^>tw%^ /4r\«i^v «tilli^n oiin \r\ llnrkiiff^i ir\/Min l/\iiit ^r^m^x
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inercfl (373). II se toiirnii ensuiti^ contre Supor qui Vé-
t'ùt emparé de l'Arménie dont le roi était «Uié do l'em-
pire, et le força <le demander wu) trêve.

Valentinicii de son cAté, résidant h Lut/'ce, envoyait ses
Rériérpux contre les Allemands, les Saxons et, au nord de
la Grande-Bretagne, contre les .Scots. Le comteThéodose
qui venait de repousser ces barbares fut alors chargé de
rétablir la paix en Afrique, troublée par des révoltes. Il

poussa ses armes victorieuses jusqu'aux Portes-de-Fer,
déî'lô inaccessible de l'Arlas.

Saper, ayant fait assassiner Arsace, roi d'Arménie,
s'empara de ses Ktats. A la demande de la veuve d'Ar-
sace, une armée romaine vint rétablir sur le trône Para,
lils de ce prince, et força Sapor à solliciter une trêve. Peu
de temps après, Para fut ti-aîlreusement assassiné par
ordre de Valens (375).

La même année Gabimis, roi des Quades, étant venu
réclamer contre des empiétements faits sur son territoire,

fut assassiné dans les fêtes que lui donna Valentinien.

A cette nouvelle, la nation entière des Quades se souleva;
Valentinien alla ravager leur pays et les réduisit à de-
mander la paix. Il reçut leurs ambassadeurs en vain-

queur irrité, éclata en reproches et tomba tout à
coup vomissant le sang en abondance : il expira quelques
instants après. Ce prince laissait deux fils, Gratien, déjà
proclamé Auguste, et Valentinien II.

Quant h Valens, devenu arien fanatique, il persé-
cutait les catholiques et faisait péru quatre-vingts prê-
tres, venus pour réclamer la liberté de l'église de Cons-
lantinople. Le gouvernement de ce prince fut une
vériiahhî iyrantiie:

1ï
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Hoii ^^p^^H \i\ iiiorf ili! Vulentin'u'ii I, pnruront lf»H

llims, ravv \iUU^{iM* f»l IV-roro <!»' lu liiiiit»» \%w, HH|M)tiHH«*H

|>«r <I«'H triluis rivah's, iU 8o ru^^^^nl Hur l'Kiirop*' i^l y

porUVent l'cilîmi. Li'ui* apparition, au lieu de réunir

pour leur coriimuiu* «I»'1«'iih«» t(»us lr»H barbaroR voiiins

de IVrnpir«, acheva d« les séparer : la conlusioii l'ut au

comble. Les Vinigotlm ettruyé* se précipitèrent ver» le

Danube pour demander asile aux Romuina ; ceux-ci les

«Mablirent gardions den frontitNres. Mais Lupicin et

Maxime, avares eominandantH do la Thrace, les traitant

nvec rigueur, ils se soulevèrent. Valen» vint les com-

liattre prfts «l'Andrinople. L'armée impériale essuya une

défaite complète ; l'empereur blessé fut porté dans une

chaumière où les vaintpieurs mirent le feu, sans connaître

l'hôte illustre qui y était renfermé (37H).

Le jeune Gralien avait succédé h son père Valenti-

nien l" ;
pour satisfaire l'ambition de sa belle-mère

Justine, il s'associa son jeune frère Valentinien 11, in-

capable encore de le seconder dans le gouvernement de

l'empire.

Gratien apprit avec elVroi la nouvelle de la désastreuse

bataille d'Andrinople et la mort de Valens, qui lui lais-

sait h défendre un empire immense entouré de barbares.

Fils soumis de l'Église catholique, il rappela les évô({ues

exilés par Valens et travailla avec zèle à remédier aux

maux du dehors et du dedans.

Cependant les barbares s'étaient répandus comme

un torrent dans la Thrace et les provinces voisines.

Gratien comprit que l'empire, dans les circonstances

présentes, était un fardeau trop lourd pour lui et un en-

uui, Cl il nwij^rra u tUi uunucr un îicicîianwi. xt jv«î ic»
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.i/j<"* Il ioKi lue

yeux Hur Théodose, (IIh du général de ce nom. qui, «ouM
le règne précédent, jiprèH avoir pacilli^ l'Afrique, était

MHwt exilé, victime de la calonmie et de l'injustice. La
jeune Théodose «'était alors retiré en Kspagne, sa patrie,

cherchant à oublier dans la vie calme des champs les

basses jalousies des cours. A l'appel de Gratien il quitte
tout, prend le commandement des armées, (basse les

Sarinates au delà du Danube, et, par une victoire si-

gnalée, se montre digne du sang de Trajan qui coule dans
ses veines (379).

(iratien ort'ril alors à Théodose la moitié de l'empire
qu'il venait de sauver. Le jeune général ne céda qu'aux
instances réitérées de l'empereur qui lui confia l'Orient
et rillyrie. Théodose se créa une armée et fit face à
tous les dangers (380). Une maladie grave l'ayant arrêté

il Thessalonique, il y reçut le baptême, car il n'était

encore que catéchumène. Une fois rétabli, il marcha de
nouveau contre hîs barbares; la victoire qu'il remporta
sur eux à Sirmium lui ouvrit Constantinople ou il entra
en triomphe. Zélé pour la foi, il protégea les catholi-

ques; par ses soins, le concile de Constantinople, second
uîcuménique, fut réuni contre l'hérésiarque Macédonius
qui atta<iuait la divinité du Saint-Esprit.

Athanaric, roi des Goths, chassé par des dissensions

nationales, vint avec des compagnons fidèles demander
un asile à Théodose : Ma cour est votre cour, répondit

l'empereur
; et le roi barbare reçut dé son ennemi une

noble hospitalité. Quinze jours après, Athanaric inouru.t.

Les honneurs dont Théodose honora sa mémoire atta-

chèrent les Goths à l'empire; et dès lors ils furent traités

en amis.
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f/Orient ronmiftnçait îi respirer de Toffroi que lui

avaient causé les barbares, lorsqu'un malheur imprévu

vint troubler rOccident. Maxime, ancien officier de Tliéo-

dose, revêtit la pourpre dans la Grande-Bretagne; puis, à

la lôte d'une nombreuse armée, il marcha à la rencontre

de Gratien que ses légions abandonnèrent. Le malheu-

reux prince, accompagné de trois cents cavaliers, alla

se réfugier à Lyon, où il fut traîtreusement atjsassiné par

le gouverneur de cette ville. Il avait à peine vingt ans.

Prince aimable et instruit, Gratien connaissait la guerre

et les lettres. Saint Ambroise, évêque de Milan, qui le

chérissait, réclama vainement son corps ; il obtint ce-

pendant de l'usurpateur que le jeune Valentinien 11,

frère de Gratien, resterait paisible possesseur de Tïta-

lie (383).

Le premier mouvement de Théodose avait été de ven-

ger la mort de Gratien ; mais l'espoir de conserver à Va-

lentinien une partie de ses États et le désir d'épargner

une guerre civile à l'empire le firent consentir à traiter

avec Maxime. D'ailleurs il était occupé à repousser les

Sarrasins et les Huns en Mésopotamie. Quant à la Perse,

elle était tranquille, Sapor ayant demandé la paix à

Théodose.

Valentinien II, de Milan où il résidait, gouvernait pai-

siblement ses États. Pendant quelque temps, les sages

conseils de saint Ambroise le tinrent en garde contre sa

mère Justine, arienne fanatique ; mais à la fin, elle prit de

l'-ascendant sur le jeune prince et se mit à persécuter les

catholiques : saint Ambroise faillit même périr victime de

son noble courage à défendre la vérité. Justine ayant peu

tardé a mourir, Valentinien montra son attachement pour
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la foi de Nicée et accrut ainsi l'amour et Tesiime que lui
avaient acquis son application aux affaires et ses vertus
privées.

L'Orient reprenait une nouvelle vie sous Théodose qui
venait de revêtir de la pourpre son fils aîné Arcadius
(384). L'empereur lui avait donné pour précepteur te
grand Arsène

; mais les sages leçons du maître, appuyées
de rautorité de Ttiéodose, ne purent triompher du mau-
vais naturel du jeune prince. Alors Arsène quitta la cour
et se retira au désert.

Théodose mettait tous ses soins à détruire l'idolâtrie,
et par ses ordres on renversait les temples païens restés
debout. L'Egypte trembla lorsqu'on parla de la destruc-
tion de celui de Sérapis ; le peuple grossier d'Alexan-
drie se mutina, croyant que la conservation du monde
était attachée à celle de cet édifice, et des moines furent
massacrés. Non contents de cela, les païens ourdirent une
conspiration contre l'empereur (385). Cette conspiration
lui donna l'occasion de faire éclater sa clémence, en par-
donnant aux coupables. Peu de temps après mourut Fia-
villa, la vertueuse épouse de Théodose. Elle s'était fait
aimer par sa charité, visitant les pauvres et les malades
dans les hôpitauxetles maisons, où elle les soignait de ses
propres u ^ins. Vers le même temps des prép-^ralifs de
guerre nécessitèrent un nouvel impôt. A cette nouvelle, les
habitants de la riche ville d'Antioche se révoltèrent et traî-
nèrent dans les rues les statues de l'empereur et de sa
famille

; mais bientôt, revenus à eux-mêmes, ils com-
prirent et leur crime et le châtiment qu'ils avaient
mérité. Toute la ville était dans la consternation, csi on
savait que Théodose était terrible dans sa eblôrë. Pro-^'

ma
''ilm
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rondement ému (1« la douleur de son troupeau, Flavien,

patriarche d'Antioclie, partit, malgré son grand âge, pour

}iller fléchir Tempereur. Les solitaires accoururent pour

donner quelques consolations à cette population déso-

lée, tandis que le jeune Jean Chrysostome, resté au mi-

lieu des citoyens, leur présentant cette épreuve comme

un châtiment de leurs péchés, les engageait à faire péni-

lence.Tout à coup paraît Flavien : il apportait le pardon

de la ville coupable. Sa parole éloquente avait touché

le cœur de Théodose et fait couler ses larmes. .Le saint

vieillard fut reçu en triomphe par son peuple auquel il

rendait la vie.

Cependant Maxime, ne sachant pas borner son ambi-

tion, fit entrer un corps de troupes en Italie. Valentinien

implora aussitôt le secours de Théodose; il accourut à la

tête d'une armée aguerrie, tomba sur Maxime avec une

telle rapidité qu'il le cerna dans Aquilée et le fit prison-

nier (388). Il allait luipardonner, quand les soldats le mas-

sacrèrent.

Après avoir ainsi mis fin à la guerre civile, Théodose

vint recevoir à Rome les honneursdutriomphe qu'il avait

bien mérités. Il usa de sa victoire en chrétien, prit sous sa

protection la vieille mère et les filles de Maxime et assura

partout le triomphe de la foi.

Mais si ce prince s'était montré grand par ses vertus

et sage par son gouvernement, un événement imprévu

vint ajouter à son nom une gloire nouvelle tirée de ses

fautes mêmes. Le gouverneur deThessalonique, Botaric,

ayant fait emprisonner un cocher du cirque, le peuple

en fureur se précipita sur le commandant : Botaric et ses

principaux officiers furent massacrés. Théodose était alors

i
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à Milan, informé de cette atrocité, il nVcontequelos con-
seils du ministre Rufmet ordonne que le meurtre de Bo-
taric soit vengé par le massacre de tous les habitants de
Thessalonique

: cette cruelle sentence partit malgré les
sollicitations de saint Ambroise. Les citoyens, invités à des
jeux au nom de Tempereur, s^ rendent sans défiance;
quand tout à coup les soldats se précipitent dans le cir-
que et font main basse sur cette population désarmée.
Le massacre dura trois heures et coûta la vie à sept mille
personnes (390).

A cette nouvelle, Ambroise, fuyant la présence de l'em-
pereur, ravertit par une lettre qu'un homicide ne pou-
vait assister au divin sacrifice (390). Théodose rentra en
lui-même. Cependant, à la première solennité, il se pré-
senta à réglisc. Ambroise, revêtu de ses ornements pon-
tificaux, l'arrêta sur le seui! du sanctuaire; et comme
l'empereur cherchait à s'excuser suM'exemple de David :

Puisque vous l'avez imité dans son péché, reprit le pon-
tif, imitez-le dans sa pénitence. Théodose se retira les
yeux baignés de larmes. Huit mois après, lejour de Noël,
il sentit redoubler sa douleur d'être privé de s'unir aux
fidèles; il se rendit donc dans une salle voisine de l'é-

glise où il pria le saint évêque de venir l'absoudre. Am-
broise lui demanda alors quelle pénitence il avait faite.

Aussitôt l'empereur quitta la pourpre et alla se mêler aux
pénitents prosternés sur les marches du vestibule. Cette
humilité toucha saint Ambroise; il leva l'excommunica-
tion et introduisit Théodose dans l'église. L'empereur
prosterné arrosait le pavé de ses larmes, laissant éclater
sa douleur devant la foule émue. Saint Amhmjoe o«.„,i.:

crut pouvoir, dans cotte conjoncture, se relâcher des rè-

m
lin
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gles ordinaires, et il admit Tliéodose aux saints mystèros;

dont tout homicide devait être privé jusqu'à sa mort.

L'empereui, à la demande de saint Ambroise, prescri-

vit alors par une loi un délai de trente jours à toute exé-

cution capitale.

Rappelé en Orient, Théodose quitta le jeune Valen-

tinien 11 qui, à vingt ans, montrait les vertus de Tftge

mûr. Blâmé d'avoir trop de goût pour lesjeux du cirque,

Valentinien s'en abstint tout à fait; accusé d'intempé-

rance, il multiplia ses jeûnes. Tout occupé du bonheur

de ses sujets, il évitait d'augmenter les impôts : Ils ne

peuvent payer les anciens, disait-il, comment en exiger de

nouveaux?

Valentinien était dans les Gaules, lorsque, lassé de l'au-

torité que s'était arrogée le franc Arbogaste, un des chefs

de i'armée, il lui intima Tordre de se démettre de ses

emplois (392). Le barbare, en proférant des pproles de

menace, jeta à terre le feuillet qui portait sa destitution et

^e retira. Valentinien dissimula sa colère; peu de jours

après il fut trouvé égorgé dans sa tente, au moment où

il attendait saint Ambroise qu'il avait prié de venir le

baptiser.

Chacun devina l'auteur du crime. Cependant Arbo-

gaste n'osa ceindre lui-même le diadème ; il le donna au

rhéteur Eugène, sa créature et son maître des offices.

Théodose fut vivement atfecté du l«\che assassinat qui

avait terminé la vie du jeune et vertueux Valentinien et

.8 prépara à le venger. Eugène releva les étendards du

paganisme, tandis que le solitaire Jean promettait la vic-

toire à TUéodose. Les armées se rencontrèrent près d'A-

quilée. Arbogaste fut vaincu et s»; donna la mort ; Eugène;

^m
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pris les armes à la main, fut tué par les soldats on pré-
sence de l'empereur. Saint Ambroise apporta k Théodose
la soumission des provinces qui avaient obéi h Tusurpa-
teur, et obtint un entier pardon pour les coupables.

« Théodose réunissait ainsi sous son autorité tout le

« monde romain. Ses vertus et son Age faisaient conce-
« voir d'heureuses espérances, quand il mourut quatre
<• mois à peine après cette victoire. Il avait partagé Tem-
« pire entre ses deux fils, donnant l'Orient à Arcadius et
« 1 Occident à Honorius.... Ce fut le dernier empereur
« qui dirigea d'une main ferme le gouvernement ro-
« main. Amis et ennemis gardèrent une haute estime
« pour ses vertus..; Théodose choisissait ses amis parmi
<« les hommes les plus estimables, donnait les emplois
« les recompenses à ceux qui s'en rendaient le plus di'
«gnes, ne pr^.nait aucun ombrage du mérite et n'ou-
« biiait point les bienfaits. Au milieu des soins que ré-
« clamait un si vaste empire, il trouvait encore quelques
« moments à donner à la lecture, surtout à celle de
« l'histoire. Ce prince ne se laissait point aveugler par la

« prospérité, et ce fut par la modération, par le pardon,
« qu'il détruisit jusqu'aux derniers germes de la guerre
« civile. D (Cantu.) Ses talents et ses vertus l'ont jus-
tement fait surnommer le Grand.

BELLESLETTRES. - BEAUXARTS.
Nous avons déjà signalé la décadence des lettres

païennes dans les siècles précédents ; elle continua .

dans celui-ci et nous n'aurons que quelques noms à
citer

: ceux de Symmaque, de Libanius, le maître de
Julien l'apostat, et celui de Julien l'apostat lui-même

.ll'Ç
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O dernier publia divers oiivrapes contre lo christia-

nisme, et, sous le nom de Misopo{/on, une satyre pour

se venger des railleries des habitants d'Antioche. (àîs

divers écrits ne manquent pas de mérite littéraire,

Ammien MarceUin est le dernier historien profane des

temps anciens. Quoique païen, il parle avec respect du

christianisme, lorsqu'il n'est pas égaré par 8on attache-

ment pour Julien Tapostat.

C'est à la décadence de l'empire que se rapporte l'ori-

gine des panégyriques, dont le plus célèbre fut celui de

Trajan par Pline ; il eut beaucoup d'imitateurs à cette

époque. Les Grecs appelaient panéfjyries des réunions où

Ton venait entendre le plus souvent les louanges d'un

dieu, d'un héros ou d'une ville : le mot panégyriqve de-

vint ainii l'ynonyme d'éloge.

La culture des lettres avait fait des progrès dans la

Gaule. Plusieurs villes, entre autres Marseille, Autun,

Toulouse, Vienne, Narbonne, possédaient des écoles

célèbres, ainsi que l'Afrique. Mais le mélange des idio-

mes parlés dans plusieurs provinces ae l'empire corrom-

pit le grec et le latin et hâta la décadence de la littéra-

ture.

A mesure que l'ancienne littérature perdait son ca-

ractère, les écrivains ecclésiastiques, pins occupés de la

pensée que de la forme, en créaient une d'un caractère

neuf, et dont nous avons déjà parlé. Pendant le quatrième

siècle, elle produisit des œuvres remarquables, dues à la

plume d'une foule d'hommes de génie qui furent en

même temps des saints.

La plupart de ces hommes illustres sont qualifiés du

titre de Pèrti deViLglhe. Les uns ont écrit en grec et les
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autpps vu latin
: nous parlerons d'ahord des premiers.

Suint Athanme, malgré les persécutions auxquelles il

fut en hutte, a laissé plusieurs ouvrages de controverse;
où il dédaigne les ornements du style, mais où il montre
une intelligence convaincue et une volonté énergique.
Malheureusement, il ne reste pas un seul des discours à
Taide desquels il ébranlait les populations chrétiennes.

Saint Grégoire de Nazianze et saint Buzile, évéquo de
Césarée, embellirent au contraire leur style de toutes les

séductions do Tart; leur éloquence respire Tenthou-
siasme et la conviction. Le peuple grec, avide de les en-
tendre, quittait ses travaux et ses plaisirs pour venir
écouter leurs exhortations.

Saint Grégoire de Nysse, frère de saint Basile, a moins
écrit et avec moins de talent.

Saint Èphrem a laissé des instructions et des hynmes
qu'on admire encore.

Saint Èpiphane, évêque de Salamine, est appelé é/oc-

teur catholique, à cause des ouvrages qu'il a laissés et qui
brillent plus par le fond que par la forme.

Il faut encore citer Synésius et Tarien Eusèbe, évêque
de Césarée, qui a mérité le titre de Père de l'histoire ec-
clésiastique.

Les lettres ecclésiastiques latines furent illustrées par
des écrivains chez qui la pureté et ia correction du style

sont remplacées par Ténergie du sentiment, par la ri-

chesse des images et surtout par la nouveauté du fond.
Lactance, converti au christianisme, fut le précepteur

de Crispe, le fils de Constantin. « C'est un des écrivains
a les plus éloquents de l'Église latine; la pureté, l'élé-

« gance et la noblesse de son style lui ont fait donner par

il
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« saint J<^rftmo \e. Rurnoiii dp Cicérnn rhrêtifin. n (I/ablié

KlVAUX.)

Saint Ilitfure, évoque de Poitiers, combattit avec zMe

cl talent toutes les erreurs de son temps , niais surtout

Tarianisnie : on lui attribue le Gloria in excelsis et le Te

Ihum. C'est h lui que la Gaule dut la conservation de la

loi. Son style sul)li4ne et véhément l'a l'ait appeler par

saint Jérôme, le Khônc de l'éloquence latine.

Saint Ambroise, le célèbre archevêque de Milan, a

laissé des écrits remarquables par la force et l'onction.

Quelques auteurs disent que c'est lui qui a composé le

Veni Creator Spiritus. Saint Ambroise introduisit en Oc-

cident, pendant la persécution de l'impératrice arienne

Justine, mère de Valentinien II, l'usage de chanter à

deux chœurs. les psaumes dans les églises.

Saint Jérùmej le contemporain de saint Ambroise,

reçut une éducation très-soignée et consacra sa jeunesse

à étudier dans les écoles les plus célèbres d'Italie et des

Gaules; il visita aussi celles d'Orient. Il fut ordonné pré-

Ire en 377. Le pape saint Damase, connaissant son méiite

et sa sainteté, le chargea de revoir la version latine de la

sainte Écriture. Versé dans les langues orlontales, dans

l'art de la critique et patient au travail, saint Jérôme était,

plus que tout autre, capable de s'acquitter d'une tâche

aussi difticile. Cette savante traduction est connue sous

le nom de Vulgate. La fougue de son imagination se re-

trouve dans ses nombreux écrits, comme celle de son

caractère se montra dans ses rapports avec saint Jean

Chrysostome et saint Augustin.

Saint Augustin appartient par la moitié de sa vie à ce

siècle, quoiqu'il mourut dans ie suivant. Converti par les

m,
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prières de sa mère et les instructions de saint Ambroise
avec lequel il se lia de la plus «Iroiie amitié, il corn
sacra à la vérité le génie qu'il avait reçu du ciel et com-
Imltit avec ardeur toutes les hérésies qui troublaient
alors l'Eglise. Aucun père de l'Église, excepté Origène
n'a autant écrit que lui et sur des matières. aussi di^
verses. Tout h monde connaît le livre admirable de
ses Confessiom.mSoliloques et In Cité de Dieu. Son style
ni général clair, noble, vif et brillant, offre cependant
quelques traces du mauvais goût de son siècle; mais
la richesse des pensées compense largement ces léiçers
défauts.

« On est frappé de ce qu'il y a de vie, d'accord, de
« mouvement dans la société religieuse, au uioment où
« la société civile languit inerte et va se décomposant.
« On trouve parmi les gens de lettres païens des gram-
« nniiriens glacés, des rhéteurs loquaces, de maigres
<« chroniqueurs, des poêles d'épithalames et d'idylles,

« tout ce qui peut exister avec la servitude et la dépres-
« sion morale. Chez les chrétiens, il y a des philosophes,
« des hommes politiques, des orateurs, qui agitent les
« plus hautes questions; et la plupart de ceux qui écri-
« vaient agissaient aussi; ils étaient évoques, philoso-
« phes et hommes politiques en môme temps, voués à
« la méditation et à l'action, à convaincre et à gouverner.
'< C'est pour cela que leurs écrits sentent parfois la
<' précipitation, composés qu'ils sont pour la circon-
« sfance et pour résoudre des questions nées à peine;
" mais ces questions sont traitées avec la liberté qui

' manque à la littératme des païens ; car, à peine un
^' doute s'élevait-il sur un poin» non encore bien éclai-

If
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« ré, qu'il otnit «lisriit»'; cU; toutes parts juMiu'à va) que

a 1h décision eût éUS prononcée par l'ilglise. » (Camu.)

Pendant U) quatritMno wèclfl les arts païens étaient

en pleine «lécadence connue la littérature ;
nuiis l'art

chrétien serf'» des cî'taconibe» où il avait fait ses pr«»-

niiers ess. , . <iO'^ î uitin et sa mère sainto Hélène tirent

construire un grand nombre d'églises. Il faut observer

ici que les temples païens ne pouvaient que rarement

Atre consacrés au culte catliolinue à cause de leurs petites

dimensions, n'étant pa» destiïie» à recevoir la foule,

mais seulement les prêtres qui accomplissaient les rites

des sacrifices. 11 fallait pour les chrétiens des vaisseaux

plus spacieux, afin (ju'ils pussent y entendre prêcher les

vérités proposées à leur foi et y assister aux oftices pu-

blics. On conjmença par se réunir dans les basiliques,

vastes enceintes couvertes, où les marchands venaient

traiter do leurs stfaires et dans lesquelles les orateurs

plaidaient devant les juges. Elles avaient ordinairement

la forme d'un carré long et étaient partagées en trois

nefs par des colonnes ; le fond terminé en demi-cercle

était élevé de quelques marches ; c'était le tribunal; là

siégeait le magistrat. Quelques basiliques avaient des

balcons ou tribunes pour la conmiodité des spectateurs.

« Bien ne pouvait mieux convenir aux réunions des

« chrétiens, tant pour l'espace que pour la distribution,

a l/autel fut placé au milieu du tribunal, l'évéque

« s'assit dans la chair du magistrat, le clergé autour de

« lui; le reste de l'édifico reçut les fidèles: les hommes

« au midi, les fennnes au nord, les catéchumènes dans

« la nef du milieu; dans les tribunes étaient les veuves et

« les vierges pieuses. » (Caistl.)
I
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ÏSirllM. — U persécufion ordonntk. par Diocletien
Pi Calère ranime la IV-rveur des lidôles (,t fait un nombre
eonsideiablc de martyrs vix Orient et dans une partie
<i<' l'0(u:ident, tandis que Constance Cbiorci protège
IPs chrétiens en (iaule et en Bretagne. Soil fib Constan-
tin le Crand donn.' la paix à l'Égli.c et meurt chréiien.
.Vs his suivent son exemple; mais l'un d^eux, Constance
devenu arien, persécute les catholiques. Son succe^^eur
Juhcn l'apostat relève les statues des idoles et adopte
contre le christianisme un nouveau genre de persé-
cution

;
s'il ne fait couler que rarement le sang des chré-

tiens, d cherche à les rendre méprisables en les éloi-
gnant des écoles et des emplois publics. Sa mort
prématurée confond ses perfides df : ^eins. Jovien, Va-
'l^ntinien I, Gratien et Valentinien II protègent l'Église •

Valens se fait arien .et persécute les orthodoxes. Enhn'
i»;»rait Théodose qui achève de ruiner le paganisme.
Aussitôt ,^je la paix est rendue à l'Église, l'hérésie se
montre menaçante; Ariusnie la divinité de Jésus-Christ •

le concile de Nicée, premier œcuménique, condamne
celte erreur; mais, protégée un moment par Constantin,
u\m. par Coîistancc et Vaiens, eiie trouble Tempire et ne

m
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disparnU (l»»8 élats do Th/îodosn qu'npn^s le concile «le

('(Mistanlinophî, r<^uni pour examiner les doctrines de

Muct^donius qui nicî lu divinilô du Saint-Esprit.

L'Église est illustrc^o pendant ce siècle par saint Atlia-

nnse, patriarche d'Alexandrie, le champion de In foi de

Nict^e en Orient, connne saint llilaire de Poitiers dans les

Gaules; par saint And)r()isfi, archevêque de Milan, l'ami

et le conseiller des empereurs, aussi bien (pie de son

troupeau ; enfin par saint Martin, <'»v«V]ue de Tours, saint

Grt^goire de Nazianze, saint Basile de Césaréo, saint

Grc^Roiro de Nysse, saint Jérôme, l'auteur de la VuUjnte,

8aint Augustin, l'illustre (Wt^que dilipponc.

Pendant que le chrislianisnie triomphe dans l'empire

romain et que les déserts de l'Orient se peuplent de

solitaires et de moines menant une vie angélique, les

chrétiens essuient une cruelle persécution en Perse, sous

le règne de Sapor I.

Kmpire romain. — L'abdication de Dioclétien et de

Maximien donne tout pouvoir au farouche Galère qui

crée Césars Maximin et Sévère. Constantin, échappé h

ses embûches, succède à son père Constance Cidore. La

révolte de l'Italie donne à l'empire deux nouveaux em-

pereurs, Maxence et son père Maximien Hercule qui

reprend la pourpre. Sévère est tué. Maximien expie par

sa mort ses coupaldes tentatives contre son gendre Cons-

tantin. Maxence veut venger son pèro ;
mais le ciel se

déclare pour Constantin qui triomphe de son ennemi

sous les murs de Home, en faisant porter à hi l^te de son

armée le Lalmrum, gage de la victoire. Galère meurt

frapi»é de la main de Dion; Licinius, qui a succédé à

Sévère, ex('lt(' ia colère de Consiaiitin ; vaincu, il est nii;<
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gloire et quille llouu. pour Hy
t"i H, Conlanco et Constanl. s

i",seul innllre de JVmpire. règne avec
zarice. Ses (Ils, Constan-

..... t' dis|)utent son hérîtaco
-"stma„, Il u„.,l.„ sou-s les coupH .l« Constant. „ui ,'nt
"'""'""<' "" "

' "«"''I'""™ ru.,»rp„|,.„r M.K,..',,;.
'-omUncc tnon.,,l.«,l., Magneno» .t ,1e Vé.rm.ion, ..ulm
u.sur|,ut«ur.Son<l.-,|,olisnu,f.Htcxlr<<,n,..Juli..nrA,„.stat

novcu de Constantin, rouvre les len .s .les i.llles el
«""."onne le titre .le philosophe. Il péri,.|,.„s «ne «nerro
«."tre les IVrses.Jovien est élu et ne fa,t,ne paraître
,"'''" •" "' V"I""S «« Parl»K«nl l'en.piro .,ue les har--"» .vrnent .le tous cAtés. Valens n.eurt en les con,-
'•"»"; Vulentinien l'avait préeé.le ,l«ns la ton.be. Les

<l.'"x tils (le Valenlinien occupent le trône;(;ralien, l'alnA
» assoce ll,éo,lose, .ils <lu général de ce non., et n.eurt
assassine en marchant eonl,.e l'usurpateur Maxin.e qui
laisse l'Italie à Valenlinien II, frè,,. ,1e (iratie.i

Ihéclose règne en Orient et protège l'()eci,lent. Vain-
Tiniir .es harhares, il mérite par s.^s victoires et se,mlus le lUre ,1e (;ranU. Maxim,. per,l l« vie après une
bataille cmlre Th.!o,lose, et le jeune et vcrtu,.nx Valeti-
'i'"«.i II est assassinépar Arl.og.isle, qui donne la pourpre
a» païen lîugfme. Ce dernier est vaincu et tué par Théo-
dose Seul maître de l'empire, Tliéodose le partage entre
ses deux fils, Ilonorius et Arcadius, et meurt reg.etlé ,1c
ses nombreux sujets.

BELL.iS.UTn.Es ET BE.IX-A..TS. - La décadence .les
c 1res prolanes est de plus en plus sensible malgré le
(aient du savant IJbaniu,, .le ii,/mm„rjue, de l'historien
puien Ammien Manellin et la protection de Julien /'.l-
posliit, tout à la fois litiéialeur et empereur.

II.

a
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Dans l.,s rangs de l'Église, au conlraive, les écrivains .

sont nombreux et créent une littérature nouvelleen de-

fondant la vérité. E,. Orient, ce sont tous des eveques :

...W Amn'.e, saint ,>o.le, -'-'«'<'/''''•!*
f;'""'

;,int Grrooire de Ny.s., saint K,é,-a,i,sumt hjnpianc,

^ynésius et Nusi.be de Césm-ée, appelé le l>cre de l h,s-

tuire ecclésiastique,
,

L'Éfilise latine s'enrichit en n.ême temps des cents de

JntA«>broise, de saint miaire, de Laetance, ie sa.nt

Jérôme et de saint Augustin.
,

L'art païen dégénère comme la littérature ;
ma,s 1

a.t

chrétien sort des catacombes. Lés basiliques romames

servent de modèles aux églises chrétiennes ou les arts

déploieront bientôt toutes leurs richesses.

!*

Ml

«il

CIIUONOLOGIE m ir SIÈCLE APRÈS JÉSDS-CHRIST.

Triomphe d« el.rl.«a»i.n.e. - Co»«tantln.

.,03. - Dixième persécution générale ordonnée par l.iodétlen ol

""tt- constance Ci,.ore et Galère empereurs par l'abdication de

,/^;:vrS:'ru=rt..e>apai...'.^«Hse,enem.

brassant le clirisliamsme.
^.^^^ de l'empire.

v}i — Constantin bat Licinius ei rtsie »
.

l.t: l'hérésie d'Arius, qni nie la divinité de Jesus-Um.t, est

325.-Lheie.ie a ai , i

^^^^.^^ cecumënique ou

condamnée au concile de Mcee, piui

"fr- Translation de l'empire à Constantinople. l'ancienne

Bj'zance. .
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co::l~ !:;:,;::,!;::;;i;:^;;;,f-
«'^ ^»'-»»"".'-. co„sta„t et

Con.lancp, .lemeiini «n,,! empnrfiiir, favorise lp<, ariens
Diins ce sukic vivent saint Alhanase. saint Hilaire saint Mnrfin

3(il- Julien l'Apostat, nev,.,, de Constarnin le Grand succède

™;r;;:;i:r " "'-''' '^ ""^--'- - "«
--

~

379. -- Theodose, appelé au trône impérial par Gratlen est sur-nomme le Grand.
f " "^aiitn, esi sur-

393. - Il repousse les barl.ares qui envahissent l'empire main-t-en a pa.x au dedans en triomphant des usurpateur^' t «Tf^auner et estimer par ses vertus.
.

«=•' atj idu

1 ^'\r ;Ï'*'^'"''"«« "'«"''t apn^s avoir partagé l'empire entre sesdeux fils
: Honurius a l'occident, et Arcadius l'orient.

a fois.
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SOMMAIHE.

. . u i'.,„„ire romain wt Icriinnée. L'Église est établie ;

U m.ssion "» K^ I' °
(..e,,,., cl .uorale, qui «emMe avoir

ele a recueilli la vie ii teiicuue
„„.,,,^„,.eetla force, dont

abandonné la vieille société païenne. L" P' »^ ^ ''
„/ „_

U„i„e s'est servie pour
^f,^"'^

»';'"'"
''^^.^^"lUI s rouicre;

„„ sont otées. De tous cotes '",''»''^ '

,l' ; '
,

'

ouvre l'Occi-

»' r:^':z sS'"'"!- ^'.-ù'uiè::::. rt^nse semé

acnt, """"'»;'"'„' ^„" '„ .létaiiiance générale des forces ma-

rMÏ'''ri'.^n," "l selle résiste au. bariiares, prête à ac

",? t ii à aiiiincr de sa vie, ce» sauvages enlauts que

cucill.i
,

a
' "^ ' •

'

^^ ^,„„j elle doit faire, à force de

riT'eTile d'';.ou:LLt, une société neuve sur les ruines du

Oiiri'Ùi'Tnn: r:,'::il laut pour accomplir cette mission de salut

,

S::fr:r;:ro::;:";-,fante une fouie d'erreurs

dans les siècles suivants.

f!

I.es Barbares.

Pour éludief avec plus de ft.cilUé et d'intérêt niistoire

pendant le cinquième siècle, il est nécessatre de conna.t e

d'abord les dilïéreuts yicuples barbares, qu, ontalor» en-

1, l'Occident. Nous allons donc voir rapidement leurs

origines ; nous les suivrons ensuite dans leurs .«.graUons
^

lointaines qui ont bouleversé, puis --uvele 1
E" - I

Trois ^raPdes chaînes de montagnes, le Balkan, les Al

11^

à
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pes et les Pyrénées séparent le midi do ri^:urope de l'Eu-

rope centrale. Les Grecs désignaient tout le pays au nord
de ces montagnes et une partie de TAsie cent.^ale sous
le nom de Scythie. Les Romains y pénétrèrent tard et ne
purent le soumettre complètement. Ce pays comprenait

la Gaule, la Belgique, les îles Britanniques, la Germanie,

les îles de la mer Baltique, la Scandinavie et la Hongrie.

Trois grandes races ont primilivement peuplé cette

partie de l'Europe : 1° la race celtique occupa l'ouest et

le sud-ouest; 2" la race germanique se fixa à l'est et au
nord de la race celtique; 3" enfin la race slave s'établit

encore plus à Pest, aux confins de TAsie.

PREMIÈRE RACE.

Les Celtes.

Les Celtes ou Cimmériens appartenaient à la race ja-

pliétique (de Japhet, fils de Noé) ; ils émigrèrent à l'épo-

que de la dispersion du genre humain et, par la vallée du
Danube, arrivèrent à rOccidenl. Ils se subdivisèrent en
trois grandes familles : les Ibères qui allèrent au Midi,

les Galls ou Gaulois au centre, et les Kimris au Nord.

Ces trois familles se subdivisèrent en une nmltitude de
tribus ou peuplades indépendantes.

L'histoire des peuples celtiques est très-incertaine jus-

qu'au sixième siècle avant l'ère chrétienne. Des guerres

civiles et les attaques des peuples germaniques qui les

pressaient à l'est, amenèrent des émigrations vers l'Italie,

la Thrace, la Macédoine.

Les nombreuses tribus celtiques n'étaient unies par

aucun lien politique, et ce manque d'unité hâta leur dé-
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cadence, et leur domination par les Germains cl les Ro-

mains.

On trouvait chez les peuples celtiques trois classes de

personnes : 1» les prcMres, appelés druides, chargés du

culte ;
2° une noblesse héréditaire dont la guerre était la

principale occupation et qui était exclusivement pro-

priétaire du sol ;
3» le peuple, lié à 'a noblesse par le lieu

de la clientèle. Les prisonniers de guerre devenaient ^'.s-

claves. La monarchie était héréditaire, mais rinlhience

des druides et de la noblesse limitait le pouvoir du roi.

Plus tard il fut obligé de le partager avec une assemblée

populaire dans laquelle la noblesse tenaille premier rang.

Les Celtes, quand ils eurent abandonné le culte à un

seul Dieu, tombèrent dans le Sabéïsme (culte des astres).

Us croyaient à la vie future et à la métempsycose. Des

sacrifices humains ensanglantaient leurs autels.

L'agriculture était la principale occupation des peuples

celtiques; ils s'adonnaient aussi au commerce et à Vin-

dustrie.

DEUXIÈME RACE.

Les Germains.

Les Germains, compris par les anciens sous le nom gé-

néral de 5cî/Mes, appartenaient aussi à laracejaphélique;

ils se fixèrent dans les contrées situées entre la Vistule et

le Rhin, dans les îles et les presqu'îles de la mer Baltique.

Ilsétaientdivisés en un grand nombre de tribus indépen-

dantes dont voici les principales à l'ouest : les Bataves,

les Frisons, les Sicambres, les Chérusques, les Galles et

les Langobards; au midi, les Suèves,les Marcomans, les

Quades; au nord, les Saxons, les Angles, lesJute^, les
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Danois, les Normands; à l'est, les Goths, les Uugiens,
les Vimdales, les Gépides, les Ilérules et les Burgondes.

a Pendant le deuxième s\bc\ù de Tére chrétienne, do
« grands ciiangements dont on ne c nnaît que les résul-

« Uts, eurent lieu dans l'intérieur de la Germanie. Les

« Chérusques et les Cattes disparaissent et, à leur place,

a on voit les AI îmans et les Francs.... On peut dès lors

« distinguer deux groupes de peuples : 1° le groupe arien-

(( tal qui comprenait les Goths (Visigoths et Ostrogoths),

« les Vandales, les Gépides, les Hérules, les Burgondes et

a les Alains, et le groupe neeidental auquel apparteuuient

« les Alemans, les Francs et les Saxons. » (MfiaLER.)

Chez les Germains on distinguait aussi trois classes

de personnes : ries nobtcsy parmi lesquels se trouvaient

les familles royales et les prêtres; 2" les hommes libres qui

avaient l'exercice d^^ tous les droits civils et politiques;

;j° les serfs, occupés de la culture des terres. Les serfs se

distinguaient des esclaves en ce qu'ils n'étaient pas la pro-

priété d'un maître, mais étaient attachés au sol : c'étaient

des espèces de fermiers. Les esclaves étaient peu nom-
breux chez les Germains et leur condition était moins
dure que chez les autres peuples.

Les Germains sadistinguaientparun profond sentiment

religieux et ils accordaient à leurs prêtres un pouvoir
très-étendu. On ne connaît pas leur religion primitive.

Dans la suite ils adorèrent les astres, la terre, le feu;

Odln, le père des dieux et des hommes ;Freya, la déesse

de la terre, et Thor, le dieu de la guerre, étaient leurs

plus grandes o:vmités; ils ofïVaient des sacrifices hu-
mains.

« Les peuples germaniques étaient agricoles ; ils nV

U
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« vaicnt ni villes, ni villages proprement (lits, chacun

« fixait son habitation au milieu des champs qu'il culti-

(( vait. Le commerce et riiuUistrie leur étaient peu con-

(( nus. Une grande pureté de mœurs distinguait les Ger-

« mains qui se livraient pourtant avec passion à deux

«vices, l'ivrognerie et le jeu, au point qu'ils exposaient

a quehiuet'ois leur liberté personnelle aux chances d'un

(( dernier coup de dés. » (M^lleu.)

f
h :.;U
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Les Slaves.

Les Slaves, connus aussi sous le nom Sarmaf.es, ve-

iiaienl d'Asie et appartenaient également h la race japhé-

tique. i!^ peuplèrent les contrées qui s'étendent des

monts Oural à la Vislule, et qui sont comprises entre la

mer Noire, le Caucase, la mer Caspienne, la mer Blan-

che et la mer Baltique. Ils se divisaient en trois grandes

familles : les Vendes ou Venètes, au nord ; les Anses, au

centre; et les Slavines, au sud.

On ne connaît pas l'histoire des Slaves; il paraît qu'à

mesure que les Germains s'avancèrent à l'ouest, ils oc-

cupèrent les contrées que ceux-ci avaient abandonnées.

Subjugués par les Goths, les Slaves firent cause com-

mune avec les Huns pour recouvrer leur indépendance.

Les institutions primitives des Slaves portaient un ca-

ractère patriarcal : chaque tribu était gouvernée par les

anciens. Les prêtres jouissaient d'une grande autorité.

Peu à peu il se forma une noblesse héréditaire qui ob-

tint le pouvoir, et des rois sortirent bientôt des rangs de

cette noblesse. L'esclavage était inconnu aux Slaves qui

I
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traitaient môme avec générosllé l«s prisoimiers de
guerre.

Quandie polytlw'.ïsine s'introduisit chez les Slaves, ils

adorèrent les astres et la natun;. Plus tard ils adoptèrent
le culte des Grecs des Romains et des peuples germani-
ques. Les sacrifices humains n'y furent connus que tar-
divement.

«Les Slaves étaient agricoles et sédentaires; chacun
« habitait le champ qu'il cultivait. Ils se livrèrent au
'. commerce et construisirent des villes, mais leurs cons-
tructions étaient en bois. Ils unissaient à une grande
« douceur de caractère la légèreté et inconstance qui
« les entraînèrent dans une multitude de guerres intes-

« lines.... Les Slaves cultivaient la musique et aimaient
« beaucoup la danse : envers les étrangers ils exerçaient
« une généreuse hospitalité. » (Mœlliîr.)

lluna.

Les Huns, peuple mongol, dominaient anciennement "

'ur une grande partie de l'Asie centrale ; ils arrivèrent
sur les confms de l'Europe dans le quatrième siècle de
l'ère chrétienne, renversèrent î-s Goths qui se divi.saient
dors en deux branches, les Visùjothsei les Ostrogoths, et
entraînèrent avec eux les Alains. La plupart des peuples
germaniques furent assujettis par les Huns ; d'autres
émigrèrent et envahirent la Mœsie, la Thrace, l'Italie, la
Gaule, l'Espagne, où ils s'établirent dans le'cinquième
et le sixième siècle, après les avoir ravagées.
Les confjuerants asiatiques se lassèrent bientôt des

pays qu'ils occupaient entre le Volga et l'Elbe. Vers 445

«. ^
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Allila,(:lH!fa'un<anbuin(lt'!i)tMHlant««,i't'Minitl.'snunssous

hon BCfiptre et enliq.nt lu con(|umo do rOociaciU. Il sn

jota sur la Oauie qu'il dévasta ; mais il fut détait dans les

plaines de Chftlons-sur-Marnepar Aélius, gént^ral romain,

et mourut après avoir tenté une invasion en Italie, où il

l'ut arrêté parle pape saint Léon le Grand (ir>3).

Les Huns étaient d'une lerocité sans pareille et les plus

terribles d'entre le barbares. <( Les bistoriens nousles re-

« présentent d'une taille courte et ranuissée, velus de

a peaux grossiérenient cousues, se nourrissant de vian-

des ramollies sous la selle de leurs coursiers, condui-

« sant avec eux d'immenses troupeaux, transportant sur

« de nombreux chariots leurs femmes et leurs entants,

(, ravageant les pays qu'ils traversaient, et répandant par-

u tout la désolation et la mort. Ces terribles conquérants

<, adoraient le soleil et une épée nue ; ils inmiolaient aux

« mùnes de leurs pères ceux qu'ils faisaient captifs dans

(des combats, et attachaient aux flancs de leurs che-

« vaux les têtes des ennemis qu'ils avaient tués. » (L'abbé

Driol'x.)

A la mort d'Attila, les tribus germaniques qui avaient

été soumises a son sceptre, tournèrent leurs armes contre

les Huns et les détirent dans une grande bataille. Après

avoir ainsi recouvré leur indépendance, les peuples ger-^

mains se fixèrent sur les bords du Danube.

L'ébranlement causé par le passage des Huns se fit

sentir longtemps, et toute l'histoire du cinquième et du

sixième siècle n'est que le récit des bouleversements qui

en furent les conséquences. Les peuples germaniques

chassés par eux anéantirent la puissance romaine, dé-

truisirent la race celtique ou se confondirent avec elle.

#,
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Lorsque Constantin eut rendu la paix h TÉglise, on
arrêtant les pcrst^cutions impériales, nous avons' vu
l'Iu'rtlsie s'armer contre elle de l'astuce etde l'hypocrisie,
et commencer une guerre plus darigcreuse que celle del
î'ourreaux. Alors parurent ,|(.s do.^teurs illustres, chargés
'l'aftermir la foi par leur éloquence et leurs écrits.

Au milieu de ces difficultés, la papauté grandissait et
acquérait extérieurement une importance qui s'étendait
eom.ne l'induence de n;:glise

; car, à mesure que les peu-
pics devenaient chrétiens, ils reconnaissaient Tautorité
<les successeurs de saint Pierre pour assurer l'unité de
la foi, le respect de la moraleet l'indépendance de laçons-
cience humaine.

Mais à peine les empereurs furent-ils chrétiens qu'ils
voulurent dominer l'Église : le siècle précédent nous a
tait voir un pape exilé par un empereur et l'arianisme
miposé au nom des princes qui gouvernaient l'empire ; il

devenait donc indispensable à l'Église d'acquérir une
certaine indépendance temporelle, qui la mit en dehors
de toute influence tendant à troubler l'exercice de sa
puissance spirituelle. Constantin, par ses dons au pape
Melchiade et son éloignememt de Rome, avait préparé
cette indépendance de la papauté, que les événements
du cmquième siècle confirmèrent et assarèrent de toute
la reconnaissance des peuples.

L'Église d'Orient était alors comme personnifiée
dans saint Jean Chrysostome, évêque de Constantinople,
et celle d'Occident, dans saint Augustin qui occupait
avec éclat et sainteté le siège d'Hippone. Chrysostome

\r
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travaillait sau» relùch.' H rrforinrr Ich abus et îi détruiro

les vices: il pr^^chait au moins trois fois par semaine pour

instruire le peuple. !.C8 luibitaïUs de Constanlii.ople

al»amlonnaient leeirqueet le Ihéfttre pour l'entendre, et

souvent les neclamntlons de ses auditeurs trahirent leur

enthousiasme, (ato au saint évfique, U ville prit une

faee nouv(;lle.

Les suext>s de Jean Chryso>tome lui suscitèrent des

ennemis à la cour et parmi le clergé. Kutrope, le favori

(le l'empereur Areadius, et (lainas, commandant des

Golhs auserviee (hî l'empire, ainsi queThéophile, patriar-

ched'Alexandrie, prélat ambitieux et jaloux, se décla-

rèrent contre lui (MKl). Ils étaient appuyés par l'impé-

ralliée Eudoxie dont l'avarice et les injustices ne

connaissaient pas de bornes. U urs intrigues arrachèrent

au faible empereur un décret de bannissement contre

l'évèque de Constantinople ; mais la fureu. du peuple et

un violent tremblement de terre qui se fit sentir la nuit

suivante et eifraya Timpératrice, le firent rappeler deux

jours après.

Lapaixncdura que quelques mois. Jean Chrysostome

s'étant élevé avec force contre les honneurs profanes

rendues à une statue d'argent d'Eudoxie, placée sur une

colonne de porphyre, en f^ce de l'Église, ses ennemis

le firent exiler dans les montagnes du Taurus. L exil

n'interrompit pas les travaux apostoliques de Jean Chry-

sostome ; il instruisait les peuples des pays où d était,

assistait les pauvres et rachetait les captifs avec l'argent

qu'on lui envoyait de toute part. Quand on considère

linfinence de cet évêque exilé, à côté de la faiblesse des

empereurs sur leurs trônes, on comprend que la force

P
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tsl In puissance qui les abandonnent ont passé dans les

mains de l'Kglise à qui l'avenir a été dornié.

Le pape saint Innocent I, successeur de saint Anastase

depuis 101, prit la défense de Chrysostoine et, en appre-
nant qu'il avait succombé aux mauvais traitements des
envoyés d'Arcadius, chargés de h» traîner d'exil en exil, il

excommunia l'empereur et l'impératrice (407). Le prince

s'humilia, sollicita et obtint son pardon, Eudoxio venait

de niou''ir.

Saint Jean Chrysostome était Agé de soixante ans quand
il mourut et il en avait passé trois en exil. « Sa sainteté

« universellement reconnue valut à sesdépouilUis dSHre

« rapportées en triomphe à Constantinople, au son d'une

« nmltitude d'instruments, au milieu d'un a|q)areil ma-
« gnilique et du peuple entier, vénérant à la fois, dans
a celui (pii n'était plus, le saint et l'un des plus illustres

« écrivains de l'Église. » (Cantu.)

Arcadius, mort en 413, eut pour successeur son (Ils

Théodose II, âgé de huit ans. Sa sœur Pulchérie prit

l'administration de l'empire qu'elle dirigea avec prudence
et piété pendant quarante ans.

L'Occident était alors envahi de tous côtés par les

barbares : obéissant sans doute à la Providence, ils ve-

naient jeter les fondements des royaumes modernes sur

les ruines de l'empire romain. Tandis que saint Jean

Chrysostome combattait les vices et détruisait les abusa
Constantinople, saint Augustin luttait en Afrique contre

les païens qui accusaient l'Église des maux de l'empire,

et contre les donalistes dont les excès augmentaient

chaque jour. Au milieu de toutes ces luttes, on ne sait ce

qu'il faut le plus admirer de sa charité, de sa douceur
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OU (le son zMc. A poine le sobism des donalisles s'é-

teignait en Afrique, (jue l'esprit du mal suscita de nou-

veaux ennemis à l'Église.

Un moine anglais, nommé Pelage, après avoir acquis

à Rome une réputation de vertu et de charité, se mit à

enseigner sourdement les plus grossières erreurs; il

niait la nécessité de la grâce pour le salut, et la propaga-

tion du péché originel dans toute la race humaine. Un

moine écossais, nommé Célestin, s'attacha à lui et prô-

chala môme doctrine. Ils passèrent tous deux en Afrique ;

puis Célestin resta à Carthage, tandis que Pelage allait

porter ses funestes erreurs en Orient.

Saint Augustin, sentinelle vigilante, éleva aussitôt la

voix et en appela au pape, gardien de la vérité. Innocent 1

condamna l'hérésie et ratifia les décrets de deux conciles

précédemment réunis en Afrique, et qui, après avoir

examiné la doctrine de Pelage et de Célestin, avaient

excommunié les novateurs.

Innocent I étant mort. Pelage obtint, par une feinte

soumission à son successeur Zozime, la promesse de son

pardon; maislepape,ayantreconnulafourberie,confirma

toutes les décisions contre les pélagiens. Pelage et son dis-

ciple tombèrent peu à peu dans l'oubli. Leurs funestesdoc-

trines enfantèrent de;nouvelles erreurs, entre autres celle

des semi-pélagiens qui soutenaient que l'homme n'a pas

besoin de la grâce pour commencer le bien. Cette fois

encore saint Augustin fut le plus terrible adversaire de

rerreur; elle fut condanmée en 431 par le pape saint

Célestin I qui occupa le trône pontifical après saint Bo-

niface, successeur de saint Zozime, mort en 418. Quel-

ques années auparavant était mort saint Jérôme dont la
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plume éloquente avait combattu vigoureusement ces

diverses hérésies. Dans les derniers temps de sa vie, il

avait eu des différents avec saint Augustin, dont on lui

avait rapporté quelques paroles en les dénaturant, et,

dans cette circonstance, il laissa paraître la fougue de son

caractère
; mais, dès qu'il connut la vérité, toute discus-

sion cessa, et la plus tendre charité unit ces deux grands

défenseurs de l'Église.

Saint Augustin ne survécut que deux ans à saint Jé-

rôme (430). « Il était étendu sur son Ht de mort dans

« Hippone, lorsque les Vandales vinrent mettre le siège

(( devant cette ville ; ils attendirent pour donner l'assaut

« que l'admirable évéque eût rendu son âme à Dieu »

(Dom GiJÉRANGEH) ; et à cause du saint prélat, ils respec-

tèrent la ville africaine. Les admirables écrits de saint

Augustin, l'ont fait surnommer le Docteur de la grâce.

Pendant que l'Église d'Afrique perdait saint Augustin

qui avait été sa gloire, et tombait sous la domination

barbare des Vandales ariens, pour voir se renouveler

contre les catholiques les sanglantes persécutions des

premiers siècles, les églises d'Orient étaient désolées par
l'hérésie; celles d'Occident, au contraire, resplendissaient

alors par la pureté de la foi et la sainteté des évêques,

auxquels le salut de l'empire semblait confié plus qu'à

ses faibles empereurs et à leurs perfides généraux.

A peine l'Église avait-elle perdu ses deux zélés défen-

seurs, Jérôme et Augustin, qu'elle se vit attaquée par de

nouveaux ennemis. Nestorius, archevêque de Constanti-

nople, après avoir montré un zèle violent contre les héré-

tiques, tomba lui-même dans de graves erreurs, et soutint

qu'il y a en Jésus-Christ deux personnes distinctes, une

r:
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personne divine et une personne humaine ;
et que Marie,

n'étant mère que de celte personne humaine, ne doit pas

être appeh^e Mère de Dieu. La première fois que cette

erreur fut prôchée dans l'église de Constantinople, le

peuple se houcha les oreilles. Pour calmer le tumulte

et apaiser l'indignation générale, il fallut que l'avocat

Eusèbe, plus tard évéque de Dorylée, prit la parole et

rétablit la doctrine de l'Église aux applaudissements de

l'assemblée.

Neslorius alors jeta le masque, et employa pour soute-

nir son erreur la violence qu'il avait déployée contre les

hérétiques. Cyrille, patriarche d'Alexandrie, instruisit le

pape Célestin 1 de cette afi'aire, après avoir toutefois

cherché à ramener l'hérésiarque par la voie de la persua-

sion. Le pontife de Rome menaça Nestorius de l'excom-

munication s'il s'obtinait dans l'erreur ; et comme les

choses s'envenimaient, il ordonna la convocation d'un

concile général. Les évêques se réunirent à Éphèse,

anathématisèrent Nestorius, et proclamèrent unanime-

ment que Marie est et doit être appelée Mère de Dieu (431).

Le peuple d'Éphèse attendait avec impatience la déci-

sion du concile ; en l'apprenant il lit éclater sa joie, jon-

cha de fleurs les rues où devaient p> er les évêques et

brûla des parfums sur leur chemin. Le soir toute la ville

fut illuminée. Les démonstrations du peuple d'Éphèse

prouvent combien la dévotion des fidèles envers Marie

était déjà vive, et les décrets du concile augmentèrent et

développèrent ce culte céleste qui contribua à extirper

les derniers restes du paganisme.

Nestorius et ses puissants amis interceptèrent les lettres

des pères du concile et envoyèrent à Constantinople des
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actes faux. Les évoques ayant découvert la ruse, cachè-
rent leurs lettres dans le hftton creux d'un mendiant
supposé qui les remit ainsi h l'empereur Théodose If.

Nestorius fut hnnni et mourut frappé visiblement de la

main de Dieu
; son corps pourrit tout vivant, et sa lan^'ue,

qui avait bliisphémé contre la sainte Vierge, fut ron^'ée'

par les vers. Dans cet horrible état, il se tua en tombant
de cheval (43;)). Malheureusement ses erreurs ne mouru-
rent pas avec lui; l'Orient compte encore un assez grand
nombre de nestoriens.

Saint Célestin était mort en 432, après avoir assuré le

triomphe de la maternité divine par le célèbre concile
d'Éphèse. On lui attribue l'invocation : Sainte Marie,
Mère de Dieu, priez pour nous, etc., qui complète la

salutation angélique. Ileutpour successeursaint Sixte 111.

Après saint Sixte, mort en 440, on élut pour lui suc-
céder un prêtre nonnné Léon, alors en Gaule où il avait

été envoyé en mission. Léon était déjà connu par sa
vertu, sa science et son énergie, lorsqu'il fut appelé à
succéder à saint Sixte qui l'honorait de toute sa con-
fiance. C'était le pontil'e qu'il fallait dans les circonstan-
ces difficiles où se trouvaient l'Église et l'empire. Sa
sollicitude pendant les seize années de son pontificat,

s'étendit sur tous lesbesoinsde son siècle : nous le trou-

verons luttant successivement contre l'hérésie, les

barbares et la corruption.

L'Eglise était encore émue de l'attaque de Nesto-
rius (448), lorsqu'un vieillard, moine de Constantinople,

Eutychès, Tami de Chrysaphe tout puissant à la cour de
Théodose, poussé par l'ambition et l'avarice, se mit à

enseigner qu'il n'y a en Jésus-Christ qu'une seule na-
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tiire, proposition oppos('fi à celle d'Aiius, mais i^^^^^V^m^^\

contraire à la foi de l'Éi^liso. EusM)o, évt^quc ilt^ Dorylee,

et Flavien, év^iue de Constantinople, i^ssaytîrent vai-

nement de convaincre ^obstiné vieillard, (lui avait gagné

à sa cause Dioscore, fourbe consomnié, successeur de

saint Cyrille sur le siège d'Alexandrie, et l'impératrice

Kudoxie, femme deïbéodose 11. Unconcile futconvoque

à Éphèse ; Dioscore y arrive avec une bande de moines

et de soldats, s'empare de la présidence et, malgré les

légats du pape saint ï.éon, accorde l'absolution à Euty-

chès. Le patriarche Flavien, ayant protesté, fut trappt^

et maltraité avec une telle violence qu'il en mourut trois

jours après. Au milieu du tumulte les légats quittèrent

l'assend.lée qui a conservé dans l'histoire le nom de

brii/aîidayc d'/'S/j/tèse.

Saint Léon n'avait rien auguré de bon de ce concile;

il en apprit donc les funestes résultats avec douleur, mais

sans être étonné, et il fit tous ses efforts pour en détruire

le mauvais elYet. Après avoir condamné ce qui s'était

fait à Éphèse, il écrivit à l'empereur Théodose pour la

convocation d'un nouveau concile ; le prince circon-

venu par ses favoris, amis de Dioscore, refusa obstiné-

ment (446). Mais à sa mort, arrivée peu de temps après,

sa sœur Pulcnérie monta sur le trône avec Marcien, capi-

taine renommé qu'elle épousa. Empressé de répondre aux

désirs du pape, Marcien s'occupa aussitôt de la convo-

cation d'un concile œcuménique à Chalcédoine. Plus de

cinq cents évêques s'y réunirent sous la présidence

des légats du souverain pontife. Dioscore y fut con-

damné et déposé, et la doctrine de l'Eglise formulée

contre les erreurs d'Eutychès. Les décrets du concile
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furent appuyés par l'empereur Marcien; Kulychès fut

exilé et l'histoire ne i)arle plus dt! lui. Sa secte a per-
sisté en Orient, où Ton trouve des traces treutychiens
sous le nojii dejncobiles et de cn/ihtcs on coptes.

Le concile œcuménique de Chalcédoine mit fin aux
manœuvres de l'hérésie, mais il dévoila les orgueilleuses

et dangereuses prétentions des évéques de Conslanli-

nople.

Depuis que le siège de l'empire avait été transporté
dans cette ville, les patriarches de cette capitale de l'O-

rient tendaient à s'arroger la j.rimauté sur.les églises d'A-
sie, primauté, sinon indépendante de celle de Itome, au
moins égale. Cette prétention que rien ne justifiait, mettait
en péril l'unité catholique. Suint Léon comprit et repoussa
les demandes que lui adressèrent à ce sujet (|uelques-uns
des Pères de Chalcédoine. Ce refus, motivé d'une njanière

claire et précise dans un des canonsdu concile, établit

la primauté de Tévéque de Home, successeur de saint

Pierre, non sur des considérations politiques, mais sur
la parole même de Jésus-Christ. L'empereur Marcien et

la vertueuse Pulchérie essayèrent de vaincre la résis-

tance de saint Léon, tant il est naturel aux souverains de
chercher à rapprocher d'eux la puissance spirituelle

pour s'en faire au besoin, un appui ou un moyen de do-
mination.

Des ennemis non moins terribles menaçaient l'Église

d'Occident, c'étaient les barbares. Franchissant les fron-

tières, ils s'étaient répandus comme un torrent sur l'em-
pire devenu impuissant à contenir ces Ilots déchaînés.
Mais si Dieu avait brisé la force armée desanciens maîtres

du monde pour les livrer à ces peuples nouveaux, chargés

1 .
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(Uisavcii-onnco, il avait confl.^ h son tç^Ym la force ino-

niUî i\o. la saintet(i qui devait trioinpluîr des envahisseurs,

et à aucune époque elle ne se n»anif«^sta avec plus

d'éclat.
.

Tandis que saint Léon combattait l'hérésie et brisait

en Orient les germes du schisme, l'Église rencontrait un

nouvel ennemi dans la corruption des moeurs. On eût dit

que la société cherchait dans le luxe, la mollesse et les

plus grossières jouissiinces, une consolation aux désas-

tres qui l'accablaient. C'est alors que Dieu suscita une

multitude de saints, comme aucun siècle n'en vit jamais,

pour raviver, d'ans toutes les classes et dans tous les pays,

la sève du christianisme. Comme il serait impossible de

les nomm(îr tous, nous ne citerons que les principaux

dont il n'a pas été question ailleurs : saint Jean le Nain

qui se fit remarquer par son héroïque obéissance, au

milieu môme des saints solitaires de ri^:gypte, saint

Arsène, l'ancien précepteur des fils de Théodose le

Grand,' saint Siméon Stylite, dont la vie austère étonna

tout l'Orient et convertit la nation des Lazes. Il passa

près de ([uarantc années debout sur mie colonne où il ne

pouvait ni se coucher ni s'asseoir, s'inclinant seule-

ment sur M balustrade qui en entourait l'extrémité

lorsqu'il voulait prendre un peu de repos. C'est aussi

dans ce siècle que vécut saint Patrice, l'apôtre et l'on

peut dire le civilisateur de l'Irlande.

La Gaule, le rendez-vous et comme le grand chemin

des barbares, comptait alors presque autant de saints

que d'évêques. Nous ne parlerons que de saint Germain

d'Auxerre qui, en allant combattre la pélagianisme dans

la Grande-Bretagne, vit h Paris sainte Geneviève, ber-

I
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gère do Nanterre. Il la discerna nu milieu de la loulo,

devina sa sainteté et la consacrât» Dieu. A son retour, la

trouvant en butte à la calomnie, il prit sa délense contre
ses accusateurs.

La foi des peuples et les malheurs des temps couvri-

rent la (iaule d'une multitude de monastères où so

réfugièrent los lettres et la civilisation. L'Église, véritable

arche de salut, conserva dans son sein les lumières du
vieux monde qui, sans elle, eussent été éloufïëes sous les

flots montants de l'invasion barbare. Les plus célèbres

d'entre ces monastères étaient, celui de Tours, fondé par

snint Martin, celui deLérins, par saint Honorât, celui de
Saint-Victor de Marseille, par Cassien. Tous réunissaient

plusieurs centaines de moines dont le lem|)s était partagé

(îiilre la prière et l'étude, et dont la vie était la jéalisu-

lion des conseils évangéliques.

Cependant rem[)ire romain s'en allait pièce à pièce,

décliiré par les barbares ; la Gaule était aux Francs
païens, aux Bourguignons et aux Visigoths ariens; l'Es-

pagne, aux cruels Vandales, ariens aussi, et aux Suèves;
la Grande-Bretagne, aux Saxons idolûtres, tandis que les

Golhs passaient et repassaient en Italie, dédaignant de s'y

fixer. Tout à coup parut Attila, roi deslluiis, conduisant

sept cent mille soldats et se faisant a|)peler le Fléau de
Dieu. Il ne laissait sur son passage qu'un profond sillon

(le sang et de ruines. A son approche, les barbares eux-

mêmes tremblèrent. Paris fut sauvé pas les prières de
sainte Geneviève; saint Loup, évt^que de Troyes, obtint

d'Attila qu'il épargnerait la ville ; saint Aignan soutint

le courage des habitants d'Orléans assiégés par le farou-

che roi des Huns, jusqu'à l'arrivée du secours qu'il leur
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avait annoncé. Lo ihu^m- imuiit les llotnuins ol le» bar-

bares, et ils Imllii'ent Alliladans les clniinps Calalauni-

ques. Dans sa rdraile pitîcipilée, le roi de» Huns litapi.e-

|,>r saint Lonp et le pria do raccompagner pour le pro-

téger coiUrc les ponrsuil«»s do TarnuM! romaine, a Unello

« «c.Nne que ce vieillard marchant conune un an^e guP-

„(|i,;n, il côté de l'exterminateur de tant d«î peuples I

« Ces barbares idolAtres qui croient, sans le connaître, h

« Taulorilé de ce rc^présentant d(î la religion du Christ,

(, qui se confient à sa présence pour les détendre

« contre leurs vainqueurs! El cet év^^qne, la veille sau-

« vaut les Uomains et les Gaulois contre les barbares, et

« U, lendemain sauvant les barbares contre les Romains

(. et les Gaulois 1 La mission de l'Église est tout entière

(, dansée tableau. » (M. de Saint-Ciiehon.)

Au printemps, Attila, toujours suivi de ses terribles

guerriers, se dirigea vers Home où la const(!rnation était

grande. Alors le pape saint Léon, à la léte de tout son

clergé et en habits ponlilicaux, alla au-devant de lui et

se présenta au barbare. Que se passa-t-il dans (tette mé-

morable entrevue? Quel fut le langage de Léon? UuoHe

fut la réponse du barbare? L'humilité du grand pontife

l'a laissé ignorer. Ce que l'histoire sait seulement, c'est

qu'Attila resta confondu. Je ne sais pourquoi les paroles

de ce prêtre m'ont touché, dit-il à ceux qui s'en éton-

naient, et il s'éloigna de l'Italie (A32) . La tradition dit qu'd

avait vu à coté de Léon, saint Pierre et saint Paul ar-

mes d'une épée nue : miracle dont le souvenir est per-

pétué par le pinceau de Raphaël.

Trois ans après un nouvel ennemi se présenta aux

portes de Rome, c'était Genseric, roi des Vandales d'A-
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l'l•.^sa.^sif^ de son éj»ou\ Valenlinieri III. Kncorft une foia

le pape siint l.éon sauva In capitale du monde; il alla

|)i(j('essionn(dleinent auprès du Imi'liuro et olitint rpi'il

s'ahhtiendiait du meurtre et de l'incendie. Les elVorta do
l'Illustre et saint piuiHte ne purent (jue relarder la cluito

<le l'empire romain. liieulAi tout se brouille en Occident
et les empereurs paraissent et disparaissent en m^^mo
temps. Ktiliii, l'an iTO, ()<loacre, roi des Ilérules, bar-
bares dont on n'avait pas encore entendu parler, s'em-
para (!«• Home el fit disparailro le dernier empereur,
Uomulus Angustule.

Saint Léon lo Grand mourut en iCl ; il avait pacifié

l'Église d'Orient, maintenu la pureté de la foi malgré les

intrigues des eutycliiens, établi la discipline dans l'É-

glise d'Occident, sauvé Home et la civilisation chrétienne
au milieu de la cord'usion des invasions. Il eut pour suc-
cesseur saint iniaire, légat apostolique au brigandage
d'F:[)hèse, on il s'était distingué par son énergie. Saint
Si.npiice le remplaça en 4(18, et mourut en 483.

Nous nous arrêterons h la date tristement célèbre de
la chute de l'empire d'Occident; elle clôt l'ère des mar-
tyrs, celle des grandes hérésies, la brillante é|)oque des
Pères, et sert de point de départ à des temps nouveaux,
on lÉglise va gouverner le monde parle seul ascendant
delà puissance divine et de l'autorité que lui donnent la

foi et la gratitude des peuples.

Mais avant de quitter ce siècle dont l'histoire n'est glo-

lieuse que pour TÉglise, nous dirons que de nondu-eux
écrivains lui consacrèrent leur plume et leurs talents,

ainsi que nous le verrons en traitant des belles-lettres.

"
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U paix dont jouiMnil VUm^ depuln ('^>n*tantiii,

les noinlnTUSfH «l vioUîiite» allaqucft de nu^r»î»io, 1rs

r.,iuiii.' t<.H (lu rfcvangilc jusquo chez In» barbare*, avaient

fait HUcc.'HsivtMii.uit 5Uigir de nouveaux l)esoinH auxqueU

rÈgline avait «'«pondu par des ri'glenients dineiplinaneH

et une organisation plus précise. Chaque concile, apr^s

les grandes cpieslions de foi qu'il avait éià. appelé h exa-

miner, avait eu h régler une foule de points de niorale et

de discipline. Mais ici, il ne faut pas oublier, que si l'unité

de la foi et de la morale est un des caract(Nres essentiels

de i't:glise, il n'en peut être ainsi delà discipline laquelle,

réglant sa («onstilution exléiieiire et les formes du culte,

doit nécessairement varier avec les temps et les lieux.

A la lin du ciiupiiémc siècle, rf^lgliso était c(uislituén

et organisée avec un ensemble, une sagesse et une force

qui la rendaient cai)able de résister h l'invasion. A me-

sure que l'empire s'abaissait, l'Kglise, personnifiée dans

les papes, s'élevait sur les ruines amoncelées par les

barbares, prAte à recueillir et à sauver les débris de

l'ancien monde, pour en reconstruire la société mo-

derne.

Ce qui en dehors de la divinité de son institution,

faisait sa force et assurait sa durée, était sa hiérarchie

que nous avons vue remonter aux temps apostoh(iues et à

Jésus<Clu-ist. A la léte de l'I^glise était d'abord le Pape,

dont la suprématie, reconnue et confirmée (ku' tous les

conciles et es appels dos évéijues contre cluMiueb résie,

s'étendait sur les patriarches, évoques d'un rang supé-

rieur, (lui avaient ;iu-d(;ssous d'eux les simples archevê-

ques et evi^ques. On comptait en Orient trois patriarcats:

celui d'Aulioclie, celui d'Alexandrie, celui de Jérusalem,

iffi
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''In-* tard Con.lantinopl,. ubiiul d«llom« ce tilru rn.'rlle
i»vaii lofigh'in|)H sollicité.

pluH ét.n.hit, vi ...l.vai.Mt dnvrlt.nM.nt .1., p..,,.. porta,..,a
'^' """• •'« P'iM.als. A„.di.ssous d'eux étaient l.s mé-

!>«•« le e.nquiiSme s.Adr, p.MU- rudu.ini..lratiou ecclû.
H.«H .<,u... IIC^I.s. ,.t.il .livis... .„ dioeèH,.s, h la lôle des-
quels ..(aient les év.^.pH.s;h.s diocèses se subdivisaient

;:"
r^'''';

'^^''^^^'^
P»»- «l*'* pr^^H-es du ehoix do

1
«'v^que. L.S é^.^q.u^H étaient choisis par les prélats les

P us voKsms, du eonsentemeot du el.rgé ot .lu pc-uole
<Wet.e„ ci« l',i^|i«o vaeant.,

; ,uals ils t..„ai..nt huir auto.

^é iUi pape. ri,, point d. la diseq.lin., eeclésiasti.iu., cn.o
I iHsI.Mre nous n,..n.re s(d.,l..m,M.l ..tabli, .|.\s j.s pren.i'.rs
«-clés de rK,Iis.. .est I.MuUdMt d..s pn^ln-s .t des
'•v.Vp,es. L'hist.,rien Kus.^bo le dit aussi ancien .me PÉ-
i<li»<! iri(!in«.

'

Dmis la s..m,i.le n.oilio du cinr|„i,'.,„c si.VI.., dos in-
«•«"'l"a, .l«s lio.«l.l«,nonl8 do Icnc, do, l,W.,s sa.iv.i.'os
qm vonaient ,.„ pl„m jou. irWv lopouvauto .lans"!.,;
v|ll«s; des guerres, des lleaux de („ules sortes, ayant
''•l'»"'"" l""'<'Ut I. eo„ster„alio„, saint AI nnct, arcl.,-
v^'que .le Vienne, dan, la (;a,ile, en,M,-ea les lldùlcs à
n^oounr ù la prière et «u j.rtne p.,,,, ,,ét,,,„er 1„ colère
II'' l.>'"u; il établit à cette intention des prières publiques
-""nues sous le non. de %..,„„,. ,;„„, pj.,„,„ i,,^,^:
""' g^iKn-. de proche en proche et setendit hient,)! a
loute l'tglise d'Occident ,,ui l'a conservée depuis.

Il
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Empire romain d»OccldciU.

Théodose le Grand avant de inouilr avait divisé l'empire

enTe ses deux fds, et, cette division subsista jusqu'à la

chute de celui d'Occident; nous allons donc étudier sé-

parément l'histoire de ces deux en.pires. Nous venons

celui d'Occident se précipiter vers sa ruiue avec une

sorte de fatalité, dans laquelle il est facile de reconnaître

le jugement de Dieu qui aveugle ceux qu'il veut châtier.

Voici arrivé enert'et le s.ècle de la grande invasion com-

mencée sous Valens en 401 . Cornaient dire les dernières

angoisses d'une nation qui a subjugué le monde et qui

se voit subjuguée à son tour par des peuples qu^ dans

son mépris, elle a toujours confondus sous le nom gêne-

rai de barbares.

Honorius, le second fils de Théodose, n'avait que onze

ans lorsque la mort et le testament de son père l'ap-

pelèrent l régner sur l'Italie, la Gaule, mpagne

ia Bretagne, rAfrique, la Norique, la Pannonie, a

Dalmaiie et une partie de llHyrie, sous la tutelle du

Vandale Stilicon, général habile et d'une vertu éprou-

vée Théodose avait donné pour ministre a Arcadius

liufin, aussi d'origine barbare, mais ambitieux et grimd

artisan de -haines et de scandale.. N'ayant pas réussi a

faire épouser sa liUe au jeune empereur, Uuha se vengea

en appelant les barbares. Les Goths, alliés de l'empire,^

oubliant leurs anciens traités, se précipitèrent sur la

Thrace qu'ds dévablèreiii et ils menacèrent Constanlino-

pie. A cette nouvelle, SliUcon accourut pour les chasse-.

Rufin, jaloux de la gloire du miuislie d'Occident, lui ht
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<léfcn,Iro pa,. Arcmlius ,> pousser plus avant. Slili-
cou rebroussa chc-.i,i„ sans hciler, muMml au (iodi
Oainas, sa ciéaluic, le coinuiandonienl de ses légiotis et
e som de sa vengeance. Celui-oi feignit de mettre ses
troupes au service de n»nn;,nais. lorsque l'empereur
d Onent, acccompagné de son ministre, vint recevoir le
salut de l'armée qui s'avançait vers Constantinople, les
.egions n,assacrèrent Hufin. Eulrope succéda à Rufio
dans la faveur mipériale et chercha à perdre Stilicon
Dans ce but, il excita à la révolte Gildon, connnandani
tics forces romaines en Afrique où, par ses imn.enses
nchesses, il avait acquis la puissance d'un roi (407). Il
su ht decmq mille hom.nespour soumettre les rebelles.
Wldon lut fait prisonnier et se tua.

Le faible Honorius, retiré dans son palais de Milan
vivait dans l'ignorance complète des affaires dont il
hissa,, le soin à. Stilicon, lorsqu'il apprit tout à coup
1 approche des barbares.

^

Arcadius trop faible pour repousser les Goths, leur
avait donne, vers l'an 402, les provinces ru'ils venaient
•le ravager et à Alaric leur chef le titre de maître
'le la milice romaine en Illyrie. Alaric, après quatre
ann.es employées à faire d'immenses préparatifs, ayant

e procame roi par les Visigoths., se mit en ûiaLe
V.

1
Italie ont la gloire et les richesses l'attiraient.

Cette nouvelle répandit partout la terreur; chacun vou-
lait tuir emportant ses richesses : Honorius lui-même
so.ige.it a se mettre en sûreté dans une forteresse des
Gaule. On apprit en „ién>e temps que les habitants de
la Khetie (buisse) venaient de se révolter. Stilicon =ans
s elirayer, part au cœur de l'hiver, rétabht la paix dans

iiti
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celte provinco, parvient à réunir une armée; puis va au

secours d'Honorius dont il avait empêché la fuite et

qu'Alaric assiégeait avec vigueur dans Asta Pompcïa

(Asti). Profitant d'une fôte que solennisaient les barba-

res, Stilicon attaque leur camp à Polentia, les défait et

livre leurs dépouilles à ses soldats (403). Alaric tenta de

surprendre Vérone, mais Stilicon le prévint et lui fit

éprouver une seconde déroute. Les barbares quittèrent

précipitamment Tltalie.

Honorius alla triompher à Rome d'un ennemi qu'il n'a-

vait pas vaincu, et donna des fêtes au peuple qui était ivre

de joie de revoir les combats du cirque. Ces spectacles

sanglants étaient condamnés par l'Église, aussi fit-on des

représentations à l'empereur. Un pieux ermite, nomme

Télémaque, descendit dans l'arène pour les empêcher;

à sa vue, le peuple entra en fureur et le massacra.

Stilicon, prévoyant une nouvelle invasion; préparait

dos moyens de défense, tandis qu'Honorius allait s'en-

fermer à Ravenne, protégée par la flotte et des marais.

Attirés par la renommée de l'Italie ou plutôt pousses

par la main de Dieu, tous les peuples du Nord s'ébran-

laient sous la conduite de Radagaise : les Vandales, les

Suèves, les Burgundes, les Alains, descendirent vers le

Danube au nombre de plus de quatre cent mille hommes.

Stilicon rappela les garnisons des provinces éloignées

qu'il ne pouvait plus défendre, enrôla les esclaves, prit des

barbares à la solde de l'empire, et pourtant ne put oppo-

ser à l'ennemi qu'une armée de trente à quarante mille

soldats. Radagaise, à la tête d'une partie de ses troupes,

traversa la Toscane et vint assiéger Florence ;
Stilicon l y

rejoignit, le prit par la famine et le fit mettre à mort :
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ses compa^mons fm-ent vendus à vil prix. Le reste des
bandes de Uadagaise se jeta sur la Gaule : les Francs,
auxquels les Romains avaient donné des terres, les ex-
terminèrent. Les Alains les suivirent et, à leur tour, défi-
rent les Francs. Pendant trois ans, le pays fut ravagé

; puis
les Burgundes arrivèrent et s'établirent à Test de la Bour-
gogne, où ils commencèrent le Toyaunie des Bourgui-
gnons. Dans l'impuissance de défendre les provinces éloi-
gnées, Stilicon, pour protéger l'Italie, rappela Tes troupes
chargées de garder la Grande-Bretagne et une partie des
Gaules et les concentra sur les points menacés.

Sentant alors la faiblesse du gouvernement, chaque
province se donna un empereur pour qui le diadème
était le prélude du supplice. Un certain Marc, pro-
clame enipereur en Bretagne, fut bientôt tué par ses sol-
dats qui lui substituèrent Gratien, auquel ils firent subir
le même sort quatre mois après. Ils étirent pour le rem-
placer un officier nommé Constantin. Aussitôt il passa
en Gaule où il se fit reconnaître des villes qui avaient
échappe aux barbares. Après quelques succès remportés
sur les Germains et sur les troupes d'Honorius, Gonstan-
tin donna à son fils Constant, avec le titre de César le
soin de conquérir l'Espagne

; pour lui, il se fixa à Arles
dont il fit sa capitale.

Cependant Alaric se relevait menaçant et se préparait
a envahir de nouveau l'Italie. Stilicon, sentant l'impossi-
hiiite de le repousser, chercha à l'éloigner à prix d'or et
s'en ouvrit au sénat; mais les sénateurs, aveuglés par le
vieil orgueil romain, refusèrent avec hauteur, et accu-
serent Stilicon d'intelligence avec les barbares. Honorius
se laissa persuader et, croyant exercer son autorité, il

T'i -i^l
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fit massarrer par los l(^pions tons les amia de son minis-

tiT. Slilicon était alors à Ravcmic. Sestroupps voulaient

lo venger; sur son refus, elles rabandoniu^rent. Il se ré-

ïw^ux clans une église où, malgré les sollieitalions de l'é-

vrique, il fut pris et niassiicré sur un ordre d'Honorius

(408). Triste récom|)ense de ses longs services certains

ou cruel châtiment de èon intidélité douteuse.

La mort de Stilicon sembla fttre le signal de la ruine

de l'empire. Honorius ayant fait égorger les otages que

lui.avaient confiés les barbares, ceux-ci se précipitèrent

sur l'Italie comme un torrent qui a rompu ses digues. On

envoya vainement des ambassadeurs à Alaric, il ne vou-

lut plus entendre parler de foi ni d'amitié avec les Uo-

mains. Bientôt les principales villes du nord de l'Italie

sont en son pouvoir et sa bannière Hotte en vue de Ua-

vcnne où elle jette l'épouvante ;
puis sa Hotte descend

l'Adriatique : en quelques jours de marche il est aux

portes de Rome. Un ermite veut l'arrêter en le mena-

çant de la colère du ciel : Je ne puis m'arrêter, répond

Alaric, Dieu me pousse à saccaf/ar Home.

Les barbares fermèrent les communications de la ville

tant avec la campagne que sur le Tibre, aussi la famine

ne tarda pas à s'y faire sentir. Les païens voulurent en-

core consulter leurs oracles, mais ils restèrent muets
;

ils

proposèrent des sacrifices au Capitole, aucun sénateur

n'osa y assister. La famine augmentant chaque jour, on

se décida à envoyer des députés à Alaric afin d'obtenu-

de lui les meilleures conditions. Comme ils lui représen-

taient le danger de combattre une multitude au désespoir :

L'herbe serrée, reprend le barbare, se fauche mieux: Il exi-

gea qu'on lui livrât tout l'or et tout l'argent qui se trou-
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v;:i.'nfdans la vilh^, Ions les objets précieuxetlesesclaves
l)arl)ares. Que mus laism-tu donc ? donvAmM^voni les dé-
putés

; La vie, répondu Marie. Il se laissa cependant
fléchir et diminua la contribution iniposée pour la rançon
de nome. Alarie satisfait se retira pour passer Thiver en
Kinnie avec s(.s troupes. II y fut rejoint par son beau-
frère Ataulpli et un renfort de barbares désireux d'av(jir
l«'nr part des dépouilles de Tltalie. Honorius, pour pré-
venir de nouveaux malheurs, essaya de traiter avec Ala-
n('

;
mais celui-ci mit à la paix de si dures conditions,

qu'Olympius, le ministre qui avait remplacé Stilicon, les
refusa. Olympius, ayant été disgracié, fut remplacé par le
païen Jovius, et le palais devint le théâtre d'ignobles in-
trigues. Le pape Innocent I reprit alors les négociations
au nom des barbares; le refus hautain de l'empereur
irrita Marie et aussitôt il reparut sons les murs de Rome.
En l'absence du pape, des évéques vinrent au nom d'Ho-
norius demander à Marie de sauver l'Italie (409); tout
fut inutile. Home fut forcée de se rendre à discrétion et
de recevoir un empereur de sa main ; ce fut Attale, préfet
de la ville.

Honorius, effrayé de la puissance d'Attaie, lui fit offrir
de l'associer à l'empire : Qu'il dépose à l'instant lapourpre
r(;pondit insolemment Attale, et je lui accorderai un exil
liymquille.

Tout à coup les choses changent de face; des troupes
envoyées d'Orient viennent au secours d'Honorius

; l'A-
frique ferme ses ports à Attale et afï^ime Rome, ce qui y
excite un soulèvement. En même teirj. <. \laric, mécon-
tent de son protégé, faisait offrir à Honorius lapourpre
impériale. Sarus, ennemi d'Alaric, brouilla les négocia-

.'^ •
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lions et, a(in do braver ce chef barbare, il alla tailler en

pièces un détacbenient de (ioths. Alaric, ne respirant

que vengeance et pillnge, revient assiéger Uoine et y pé-

nétre par la trahison. Cette Ibis l'orgueilleuse capilale

du monde païen fut livrée à la fureur des barbares. Alaric

cependant interdit les wiassacres et ordonna de respecter

les églises de Saint-Pierre et de Saint-Paul, tandis qu'il

faisait renverser le palais des Césars; comme s'il eut pres-

senti que Home ne devait plus être dorénavant que la de-

meure du Pap(^, successeur du chef des apôtres, et la

capitale de l'empire de Jésus-Christ dont il est le repré-

sentant sur la terre.

Au niilieu du pillage de la ville, un Goth entra dans la

demeure d'une lille chrétienne et lui demanda son or;

elle le conduisit dans un lieu où étaient renfermés une

quantité de vases précieux : Prends-les, si tu l'oses, lui

dit-elle avec fermeté, mais sache que ces objets sont con-

sacrés à saint Pierre ; si tu les touches, que le sacrilège

reste sur ta conscience! Le barbare interdit se retira, et

avertit Alaric qui donna ordre de les restituer à l'église du

prince des apôtres. « Ce fut un étrange spectacle que de

« voir une procession de ces Goths farouches s'avancer

« du mont Quirinal entre deux rangs de soldats sous les

(( armes, en mêlant des cris guerriers aux psalmodies

a pieuses, et rapporter en triomphe ces vases au Vatican;

« triomphe bien différent des précédents et qui annon-

« çait les temps nouveaux prêts à éclore du milieu des

« ruines. Le Christ triomphait où les armes terrestres

(( étaient réduites à l'impuissance, et tant de vies sau-

« vées sous la protection des saints asiles attestaient la

« puissance civile de la religion nouvelle. » (Cantu.)
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Pendant six jours, Rome subit les horreurs du pillage.

Les richesses du inonde entier, qu(5 six siècles de con-
quc^le avaient aceiunulées dans ses murs, furent anéanties
ou jetées pôIe-iruMe sur les lourds chariots que les

Goths Irahiaient à U-ur suite. Le l'eu, les tortures, la vio-

lence furent enq)Ioyés pour arracher aux Romains le se-
cret de leurs trésors cachés ; beaucoup de malheureux
furent égorgés, un plus grand nombre réduits en escla-

vage. Une foule d'Italiens cherchèrent un refuge dans
les contrées éloignées ; saint Jérôme, qui vivait alors à
Bethléhem, accueillit ces exilés, les encouragea et les con-
sola, en pleurant avec eux sur les malheurs de leur pa-
trie.

La mission d'Alaric était terminée; il se préparait à
passer] en Sicile, quand il mourut près de Cosenzn. Les
Goths détournèrent le cours du Busento qui baigne cette

ville, creusèrent une fosse dans son lit mis à sec et y dé-
posèrent Alaric avec ses trésors, puis rendirent le fleuve

à ses rives ordinaires. Ils se donnèrent alors pour chef
Astaulph, son beau-frère.

L'empire semblait détruit; plusieurs provinces avaient
reconnu l'usurpateur Constantin, l'Espagne était ravagée
par les Vandales et les Suèves, les Goths occupaient TI-

talie, et l'Afrique venait de se révolter sous la conduite
du comte Héraclien. Honorius, cherchant à faire face au
plus prochain danger, chargea son général Constance de
repousser Héraclien qui avait débarqué à l'embouchure
du Tibre. Le comte rebelle vaincu et fait prisonnier fut

mis à mort. Quant à Astaulph, songeant plutôt à fonder
un empire qu'à ravager des provinces, il fit la paix avec
Honorius dont il épousa la fille Placidie.

9.
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IN'iularit que ces iHi^tiemcnls ses passaient on Italio,

(l'aiilres liarijares rava^«'ai«Mil U's (laiilcs, sans que (^»ns-

tanlin songfftt l\ les n-poussrr. Son Hls Constant, après

avoir soumis l'Espagne, y avait laissé pour -.'ouvornour

Gérontius. Celui-ci s'élait révolté vi avait donné la

pourpre à un nommé Maxiujn, ro qui avait amené la

{guerre, (lércuilius, trop raii>l(! poiu' résister h Constant,

ap|»ela les Vandales et l(!S Alains. Les barbares fran-

chirent aussitôt les Pyréiu-es et portèrent la dévas-

tation dans ces riches provinces. La peste et la famine

marchèrent h leur suite ; des villes entières resièrent

sans habitants. C'est alors (|ue Constance, le ministre

d'ilonorius, arriva d'Italie après avoir vaincu et tait périr

Héraclien. Constant venait d'être tué par Gérontius. Ce-

lui-ci, à la nouvelle de l'approche de Constance, se voyant

abandonné par ses soldats, se tua lui-même. Maxime fut

|)eu après livré à HoFiorius qui le fit égor^'er. Il ne restait

que Constantin. Constance alla Tassiéger dan^ Arles;

le malheureux empereur fut pris et massacré.

Astaulph en quittant l'iliilic avec ses Golhs abandonna

Attale resté dans son camp (413). Il fut conduit à l'em-

pereur qui le relégua à Lipari,aprhs lui avoir fait couper

deux doigts. C'est ainsi que sans vigueur, sans capacité,

le faible Honorius su trouva débarrassé de cinq compé-

titeurs. Fier des succès qu'il ne devait pas à sa propre

valeur, au Heu de cultiver l'amitié d'Astaulph, dont il

avait besoin, il se brouilla avec lui en lui redemandant

sa sœur PJacidie. Constance qui s'était attendu à celte

rupture avait pris ses précautions; il i)0ursuivit les Golhs

et les força de passer les Pyrénées. Astaulph se jeta sur

lîarcclonc et s'en empara; mais il fut bientAt assassii!.'"



PU Italie»,

(jiu; (Cons-

tant, aprtîs

;()UV(»riinur

donru'; la

aintMié la

h Constant,

)iires fran-

la tUîvas-

it la faniincî

îs resteront

10 ministre

(îl lait périr

ïrontius. Co-

[!p, se voyant

Maxime fut

11 no rc^stait

dan^ Arles;

•é.

s abandonna

iluil à VvAW-

ir fait couper

ans capacité,

cinq compé-

, à sii propre

ulpli, dont il

redemandant

endu à cette

livit les Golhs

)h se jeta sur

>itot assassin»'

HWTOmR APinVNNK. ion

avec Sfls six enlunls par Singerie, (pii lui succéda (Mti).

Après sept jours dn domination, Singerie fut égorgé et

remplacé par VVallia.

Le nouveau clwt des Visij{()ths (imm par lequel nous
«lési^îuerons dorénavant les (;oths de l'est) fit la paix

avec les Romains qui lui cédt'renl le pays compris enli»e

la Garonne, les Pyrénées et l'Océan ; Toulouse fut la ca-

pitale de ce nouveau royaume.

Houorius, ayant obtenu de VVallia qu'on lui rendit sa

sœur IMacidie, la doriria à son j^énéral Constance avec
le litre d'Aufriiste f)om' elle et son mari. Théodose II,

alors empereur d'Orient, refusa de le reconnaître; la

f;iierre civile était innninenle, lorscjue mourut Cons-
tance. Ilonorius lui survécut peu; prince bon, mais inca-

pable et indolent, il fut le jouet des intrigues jusqu'au
moment où il donna toute sa conliance à Constance qui
s'en montra toujours digne. Ilonorius étant mort sans
postérité, le trône revenait à Tliéodose II son neveu,
mais ce prince le refusa. Jean, secrétaire d'État de l'em-
pire d'Occident, revêtit aussitôt la pourpn;. Tliéodose en-

voya une anrtée contre lui ; l'usurpateur fut pris h Ua-
venne; on lui coupa la main, puis on l'exposa sur un
Ane à la risée du peuple, dans le cirque d'Aquilée où il

eut la tète tranchée.

Théodore II, ne voulant pas gard(M> tout l'empire, céda
l'Occident à Valentinien III, fils de Placidie et de Cons-
tance. Cet enfant de six ans lut fiancé àEudoxie, fille de
Tliéodose II, et confié à la tutelle de sa mère, moins ca-

pabh; que les autres fennnes de la famille du grand
Théodose et surtout moins vertueuse. Placidie trouva

dans Aétius et iJoniface deuxt^énéraux hal)i!es, tels qu'il

I
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1rs fiillail II l'iMinpii'é (Inns h»8 rirconstnnn»» pri^Rentcs.

Aciiu* eut l)it'jii(M rorruMoii df s«» .si«»jjaU'i' ronln' h'H

harluuVvS. Li» suocesst'Ui- i\o Wallia, Tlu^tMloric, ayant

rompu lu paix, il In hallil; puis il courut repousser U's

bVaiicd qui ooiiiniiuivaiiiiit h s(t t'airu crain(lr<\ L'ac-

cord des deux gciici'aux, ilonl nous venons do par-

ler, aurait pu retarder la chuto de l'empire ; mais leur

inimitié l'accéUîra. Bonilace gouvernait l'Alrique. Aé-

lius, jaloux du poste éminent qu'occupait son rival,

l'accusa auprès de IMacidie ; en nu^me tenq)s, il le fai-

sait prévenir secrètement de la cidére de rimpératrice,

lui conseillant la révolte comnu; seule chance de salut.

Ilonilace It; ci'ui ; et nudgré les conseils du saint évéque

d'Ilippoue, il prit les armes et demanda le secours de

(lenseric, roi des Vandales établis en Kspagne. Le !)ar-

hare répondit h cet appel, en débanpuuiten Afrique avec

cinquante mille hommes qui s'accrurent des mécontents,

des vagabonds et des donalislcs. (428.)

Cepcinlant la perfidie d'Aélius lut découverte ; en son

absence les amis de IJonilace s'entremirent et obtinrent

son pardon d(î IMacidie. Genséiic refusa d'entendre! au-

cune projmsition pour quitter rAfricjue; il y était venu

connue auxilaire, il y resta comme dévastateur. Honifaco

voulut le repousser les armes à la main, mais il fut battu,

et les barbares se répaiulirent dans la canq)agne, portant

partout le massacre et la désolation. Ils poussaient l'atro-

cité jusqu'à tuer les prisonniers sous les nmrs des places

assiégées j)0ur infecter l'air.

Au milieu de cette désolation générale, Augustin seul

conservait le courage ; il excitait h la résistamu», écrivait

aux évéquiis, leur reconuiiandait le zèle et la charilé,
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et (|uan<l Ceiisj^ric vint Hs.ié«er llipp(»ne, il n'y ivnferinu
avec Hoiiiluce. Les barbares par respect pour Aumisliii
éparwii^reiil cetl.î villr où l'illustre év(%pi(. venait «li; rcn-
(Ire le dernier Houpir.

Valeiitinienlll, dans rinipossdiilil»! dr repousser (ien-
séri(;, traita aVee lui et lui abandonna prescjue toute l'A-
(|i(|ue, se n^ervanl Cirllie et Cailba^e (4;i:.). Mais bien-
t«M, oubliant ses serments et les traités, le Vandale
tomba à riniproviste sur Cartilage, s'en empara et la li-

vra h la rapacité de ses soldats.

Le f'anatisiiKî arien se Joignant j'i la l'éroeité des barba-
res, lesVandal(!S délruisin'ut les é^lis(!s et pers(W!uti'rent

les calholi(jues. (Icnséric exila U)ut ej; (ju'il y avait d'il-

lustre
: J'ai n'suiu U't'xfcrniincr votre rtire, repondil-il

."i

(lucbpjes-uns qui dem.iiidaient /i demeurer (!n Arrir(U(s

et vous i)nnsp/u,)ptez (k'i'cxil ! Ivs meilleures terres Curent
dislribué(;8 entre ses soldats

; et les anciens propriétaires
réduits en esclavage. Nulhî provinces n'eut à soullVir de
l'invasion comme rA(ri(jue; son éloij^neiiM'nt du centre
de l'empire l'empêchant d'en re(îevoir du secîours, elle

resta à la merci (bîs barbares avides et cruels qui l'a-

vaient envahie.

Genséric, sous lo litre de roi de la terre et de la mer,
se mit à rava^^^er les îles de la Méditerranée. Chacpie
printemps le voyait recommencer ses courses dévastatri-
ces; et quand le pilote lui demandait de quel ecMé il de-
vait faire voile, il répondait ; Va oh te mènent les vents ; ils

nous porteront au rivage que Dieu veut châtier. Toutes les

contrées bai-nées par la Méditerranée lurent rava^jées
par ces terribles pirates.

Pendant que les belles provinces cJe l'Afrique étaient

1*
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In proie doR Vnnilnl»'», A^^tlui. prrmlèw c«u«e du loutre»

luaUi.Mirs, n'jjvaif v'\n\ jm'imIii dn «on cr^M, Honlfiice,

fiivjuit \u\o Icm» qu'il n'avait pu sauver, avait reçu te

tilr«» «lp palrico vl di- Kt'Miéial «Ic^ arni<^c»s rouiaiufts;

Aôtius l'altarpia il la UM«' «l'un»» Iroiip»» dn harhaivs vl lui

m une hUsHUiv dont, peu de jours apn^^s if, niounit, en

pardonnante son ennemi. ContenI d'avoir satisfait sa ja-

lousie, A«^liu8 revint à la cour et IMucidie lui doniui le

titre de patrie».

Jamais l 'empire n'avait eu plus besoin d'un gi^néral

habile; les Franeset les Su«>ves dans la (iaule, left Van-

dales en Kspa«ne, e.ontmuaient h piller et à ravager; par

des traités ou des balaill«;s, Aêtiiis maintint ceptuidant

l'autorilé impériale dans ees provinees, tandis (pie sa

médiatior» tenait éloi^llés des Ironlières les lions d(»nt on

conunenvait h parler. Tusièele auparavant, à leur appari-

tion, les (ioths s'étaient précipités sur l'empire pmn- y eber-

cher un refuge. Depuis lors, les Huns avaient paru s'ar-

ré.ter, ou plulcM les empereurs d'Orient les éloignaient

par des dons souvent renouvelés. Vers 432, Attila ayant

succédé à son oncle Uugula, roi des Huns, menaça Tbéo-

dose II, empereur d'Orient, et lui vendit cbérement la

paix. Après avoir bumilié l'empire, il allajpia les barba-

res d'oi igine diverse, établis ou «rrants au centre de, l'Ku-

ropc, les chassa devant lui ou les incorpora à son arr»>ée,

disant avec orgueil : Les gméravx des empareiirH s(ynf <:

esclaves, les ffériéraux d'Attila sont des em/tueurd.

« Atlila était d'une extrême laideur : il avait le teint oli-

« vîitre, la tête grosse, le nez eaums, les yeux petits et

« enfoncés, q»iOi:ii.es poils rares au menton, les cheveux

« crépus, i . l*H5r' Kipms'% mais vigoureuse. H était fier



I<* (ouireii

HonifacA

,

it reçu I»'

poniaino^;

ar(»H cl lui

munit, <Mi

sfiiit m jii-

(loniui 1(<

m gf'néral

f», li'R Vnn-

vHgt'i'; par

cnpiuulaiil

(lis (|U0 HU

MIS dont ou

«'ur appari-

pourycher-

t paru s'ar-

ôloigunirnt

Allila ayaiil

îuaça Tht'o-

lèrtMiuMit ia

a l<is barbu-

ntnMlf, l'Ku-

i sou ai'pi»'»»,

eitru sont '.'

fnijitJt'iii a.

t le teint di-

eux petits et

, les cheveux

2.11 était fi»'!'

llli^riHIIK ANQIIimi. t*7

" «laii» «on inaintu!!! H ilnriN non rognni, coiiiiiid un
« liouunn qui »p nunt, pur réfUfrKiw, f^upt^rieur h tout e«
« qui l'entoure. Su vie était la «uerre ; Il saviiit |K)urluul
u .«^e uiattriner; sévère à exigor |.i jusiic e vMm les autres,

« il m lu voyait pour lui<pin .lan.ssu volont.-.II hv ntoutniit
néanmoins ueeeKsihlp il l.i pnère, et iMenveillant envers

« eeux qu'il prenait sous sa proleetion. » (CaNTU.) Î»n<li8
(pi<' ><'su»un:>liesétjiluient l'on-t les pierrericssur leurs v^-

teuu-nts et leurs arnuu'es et ehargeaient leurs tnhlcs de
vase» pr.'cieux, Attila aireelail de n'avoir d'aulres parures
que SCS «nues, se servait de vusus vi de eoupes de hois
l't it'tevait les ambassadeurs assis sur un siège éKaienient
d«' l»()is. Au uiilitMi des fr.slins, des fêtes et de la joie
bruyante, seul il r,.slait grave, méditant la (tonrpiéle dr
l'iuiivers. « AVVo//^ tum/n', ia terrr tmnhU', je nuis le
« marlrnu du muiuh', disait-il, vt Vh.rhe ne croit plus oh
« mon chv.rnl a passfi. (In «TUiile l'ayant appelé Fk'au de
« />/>'//, il adopta ee surnom connue un augtire et con-
((vainrpjit les nations qu'il le méritait. » (Cantu.)

Tel était le terrible roi des Huns. Après avoir détruit
une foule de places fortes et de riches villes, il dépécha
ft Théodose et à Valenfinien un envoyé chargé d.» I(>iu'

dire
: Attila, mon maître et le vôtre, vous enjoint d'avoir

à lui préparer un palais. Tliéodose s'empressa d'acheter
de rw)uveau la paix par un tribut énorme.

C^'uséric, redoutant la ven-eance de Théodoric, roi
des Visi-oths, qu'il avait ollensé, invita Attila à envahir
la Caule; vcus le même temps Honoria, sœur de Valenti-
nien, lui fit olïVir sa main. Cette occasion sourit au lluns;

aussitôt il tif di-maud.jr la princesse avec la moitié de
l'nnpiu;. Sur le relus do l'empereur, Allila se diriL'ea

%



9 08 niSTOIHR ANCIENNE.

vers la GaiilP, t. uînanl à sa suite plus de sept cent mille

barhares qui chaii^^eaiont en dései't les riches cont- i

qu'ils traversaient. Strasbourg, Mayence et Trêves h

détruites; Bàles, Arras, Saint-Quentin furent pillées.

Troyes fut sauvée par la ferii.eté de son évêque saint

Loup : Qui es-tu! demanda-t-d à A.tila, au monnent où

il se présentait aux portes de la ville : je suk le Fléar. de

Dieu, répond le barbare. Laùsez donc passer le Fléau de

Dieu, dit l'évêque, et il ordonna d'ouvrir les portes.

Attila passa outre et ne fit aucun mal aux habitants.

Geneviève de Nanterre sauva Paris par la prière : un

épais brouillard déroba cette ville aux regards avides des

barbares.

Sairt Aignan, évêque d'Orléans, engagea les fidèles h

mettre toute leur confiance en Dieu età se défendre avec

courage, leur annonçant un prompt secours. Les Huns

cernaient de près la ville et les libérateurs ne parais-

saient pas. Aignan fait monter sur les tours pour décou-

vrir au loin la campagne ; rien ne se montre à l'horizon :

Priez avec foi, dit l'évêque. Un second envoyé lui rap-

porte qu'aucun secours ne parait encore : Priez avec foi

répète le saint. Un troisième vient lui annoncer qu'on

aperçoit comme un nuage de poussière dans le lointain :

Cest le secours du Seigneur, s'écrie Aignan ;
et la midti-

tude répète : Cest le secours du Seigneur! C'était en

effet Aélius qui accourait à la tête d'une armée nom-

breuse. Il battit les Huns, lés força de lever le siège

d'Orléans et les poursuivit jusqu'aux champs Catalauni-

ques, sur les bords de la Marne (451).

Le danger commun y réunit tous les barbares établis

dans les Gaules: Théodoric avait amené ses "Visigolhs;
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Mérovée, ses Francs; les Sarmates, les Burgundes et les

Saxons s'étaient joints à eux. Aétius qui avait le coni-
niandement suprême attaqua les Huns avec une lelle

vigueur, qu'ils se réfugièrent derrière leurs chariots après
avoir perdu plus de cent mille honmies. Théodoric
avait péri dans la rnèlée.

Attila s'attendait à être attaqué de nouveau; il avait

amoncelé les selles et les housses de ses chevaux, décidé

à s'en faire un bûcher s'il était vaincu, lorsqu'il s'aper-
çut que les Romains s'étaient retirés. 11 se hala de re-

passer le Khin et de retourner en Pannonie.

Au printemps suivant le terrible Hun reparut. A la tète

d'une armée nouvelle, il franchit les Alpes et se jeta sur
Aquilée qu'il détruisit. Ceux qui échappèrent au massacre
cherchèrent un refuge dans les lagunes de la mer Adria-
tique et fondèrent Venise. Vicence, Vérone, Bergamo
furent dévastées

; Pavie et Milan donnèrent toutes leurs

richesses pour se racheter de l'incendie. Aétius ne pou-
vant l'arrêter se contentait de le harceler. (rest"aIors

que le pape saint Léon, à la tête de son clergé tandis

que le timide Valentinien cherchait à iuir, alla à la ren-

contre d'Attila et lui parlant au nom de Dieu, lui fit

entendre des menaces. Le fier barbare, interdit à la voix
du pontife, rebroussa chemin et quitta l'Italie.

Quelques mois plus tard, Attila fut trouvé mort dans
sa tente en Pannonie (453). Le cadavre de celui qui faisait

tout trembler, de la Baltique à l'Atlas et au Tigre, fut

enfermé dans un triple cercueil d'or, d'argent et de fer,

et enseveli de nuit avec ses armes et les dépouilles les

plus précieuses des ennemis. Les Huns célébrèrent ses

funérailles par des banquets.

"M

!
•

;
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A peine le l)arbare eut-il rendu le dernier soupir,

que la division éclata entre ses fils et les peuples divers

qu'il avait réunis sous son sceptre. Ils en vinrent aux

mains; et dès le premier coml)at, trente mille barbares

jonchèrent le champ de bataille. Le reste des Huns re-

gagna l'Asie pour y rester longtemps dans l'obscurité.

La mort d'Attila prévenait de nouveaux malheurs,

mais elle ne guérissait pas les phnes de Tempire. Placidie

était morte, et la faiblesse de Valentinien paraissait dans

tout .son jour. Il écouta les ennemis d'Aétius, sans se

rappeler ce qu'il lui devait; et, poussé par de vils favoris,

il lui plongea son épée dans le cœur {AVtA). Au milieu d(;s

applaudissements qui saluèrent ce crime, une voix osa

dire à l'assassin impérial : Tu as fait comme celui gui se

coupe la main droite avec la rnain gauche.

Un officier, nommé Maxime, dont Valentinien avait

outragé la femme, l'assassina et se fit sans peine procla-

mer empereur. Une fois sur le trône et maître d'un em-

pire fwutenu seulement par ses souvenirs de gloire et de

puissance, Maxime regretta souvent sa tranquillité perdue

et on l'entendit s'écrier : Heureux Damoclès, dont le règne

commença et finit dam le même banguetl Pour affermir sa

couronne, il épousa Eudoxie, veuve de Valentinien. Cette

princesse, qui avait cédé à la violence, appela Genséric

pour se venger elle et son mari. Le barbare ne se fit pas

attendre et débarqua à l'embouchure du Tibre. A cette

nouvelle Maxime voulut fuir; mais il n'en eut pas le temps :

le peuple en fureur le massacra. Trois jours après les

Vandales étaient aux portes de Rome (454). Encore une

fois la religion prit la défense de cette malheureuse cité

qui ne savait plus se défendre ; le pape saint Léon se

ml
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rendit en procession avec le clergé près de Genséric et

en obtint (ju'il épargnerait les habitants au prix de toutes

les richesses que la ville renfermait. Pendant quatorze

jours et quatorze nuits, Rome fut donc abandonnée au

pillage ; tout ce qui avait échappé à Alaric fut entîtssé sur

des vaisseaux africains, comme pour consommer la ven-

geance de Carlhage sur sa rivale humiliée.

Eudoxie et ses fdles furent emmenées en Afrique avec

des milliers d'esclaves. Déogralias, évéque de Carlhage,

accueillit ces malheureux captifs avec la plus tendre

compassion
;
pour les soulager il vendit les vases sacrés

et convertit deux églises en hôpitaux où, malgré son

i^rand âge, il passait les nuits à soigner et à consoler les

îiialades.

Lorsque Genséric s'était éloigné de l'Italie, on avait

proclamé empciur Avitus, chargé par Maxime de ré-

primer les Francs et les Allemands ; mais à peine avait-il

eu le temps de revêtir la pourpre, que Uicimer, le

conmiandant des barbares auxiliaires en Italie, le déposa

et plaça sur le trône Majorien, dont la valeur avait excité

la jalousie d'Aétius (457). Sous ce nouveau maître, l'em-

pire sembla revivre ; les barbares furent contenus, les

villes ruinées se relevèrent et de sages lois firent sentir

son autorité. Majorien battit Genséric qui avait reparu

en Italie ; il se préparait.même à lui reprendre l'Afrique,

lorsqu'il périt dans une révolte excitée parRicimer (461).

Le sénat proclama Sévérus, qui vécut quatre ans dans

la mollesse et mourut empoisonné (465). Aprèslui parut

Anthémius; Ricimer le tit égorger et donna la pourpre

à Olybrius, époux de Placidie, fille de Valentinien III

(47:2). Ces brusques et fréquents changements de sou- .

il"-!
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vrraiiis no se l'aisaiciit pas sans commotion pour IVm-

pii'o toujours nuMiacé do la guerre civile, pour Rome

surtout, c(Mitre d'un pouvoir iiud alfermi. Ricimer, le

faiseur d'empereurs, mourut sept mois avant Olybrius.

(i7i). On donna alors l'empire à Julius Népos, gouver-

neur de la Dalmatie.

Le reste de puissance qui était entre les mains de ces

fantômes d'empereurs excitait encore l'ambition des

grands. Cependant l'autorité s'alfaiblissait de plus en

plus: ce n'était partout que troubles et révoltes; et les

barbares, non contents des terres qu'on leur avait cé-

dées, menaçaient les provinces qui restaient à l'empire.

(iClles-ci, dégarnies de troupes, avaient à pourvoir à

leur propre défense ; ainsi l'Auvergne, soutenue par

son évêque Sidoine Apollinaire, résista longtemps aux

Visigoths. La garde des frontières, au nord de l'Italie,

avait été contiée à Oreste, l'ancien secrétaire d'Attila,

devenu patrice, c'est-à-dire gouverneur. Bientôt cédant

à des pensées ambitieuses, Oreste Ht proclamer empereur

son tils RomulusAugustule. Népos, ne se sentant pas la

force de résister, abdiqua et se retira en Dalmatie.

L'empire d'Occident se débattait dans les angoisses

d'une lente agonie, lorsque parut Odoacre, chef barbare

d'une tribu des Hérules. Il réunit sous sa bannière tous

les barbares mécontents d'Oreste qui leur refusait le

pillage de l'Italie. Avec eux, il s'avança jusqu'à Pavie,

fit Oreste prisonnier et l'envoya à la mort ; mais touché

de compassion pour la jeunesse d'Augustuie, il lui laissa

la vie et le relégua à Misène, près de INaples. Avec Ro-

mulus Augustule qui^ par une bizarre coïncidence, réu-

nissait le nom du fondateur de Rome et celui du premier
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eujpereur, finit l'empire d'Occident, i7fi ans aprt>s Jé:;us-

Clirist. Il avait compté soixante trois empereurs.

Odoacre prit alors le titre de roi d'Italie sans rien

changer à la forme du gouvernement. On raconte que
n'étant encore que sinq>le soldat, il avait été visiter un
pieux solitaire, nommé Séverin, retiré sur les bords du
Danube dans une cabane, dont l'humble toit était si bas

que le barbare dut se courber pour y pénétrer. En le

voyant entrer, le saint ermite le salua comme chef de
nation : Va en Italie, lui dit-il ; avant peu, tu seras l'ar-

bitre des plus /mutes fortunes.

La chute de l'empire romain n'eut qu'un faible reten-

tissement
; depuis longtemps ce n'était plus qu'un édifice

vermoulu, reposant sur des étais fragiles qui tombaient
un à un; chaque jour faisait une nouvelle ruine : la

conquête d'Odoaçre ell'aça plutôt un nom qu'elle ne
renversa un em|)ire. Que restait-il en effet aux Romains
en Occident ? La Bretagne abandonnée avait été envahie

par les Saxons ; la Gaule était partagée entre les Francs,

les Burgundes et les Visigoths : quelques villes à peine,

échappées à la domination barbare, obéissaient à un
magistrat impérial

; l'Espagne était aux Suèves, aux
Vandales et aux Visigoths, excepté les provinces res-

serrées entre la Méditerranée et les envahisseurs
; l'A-

IVique gémissait sous l'oppression des Vandales qui pil-

laient et rançonnaient toutes les îles voisines. l'Italie

seule, dépeuplée et appauvrie par les guerres et le pil-

lage des barbares, représentait donc cet empire dont le

nom avait fait trembler le monde.
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Kmpire «rOrlent. i

Arcadins avait h peine dix-huit ans, lorsque lii mort de

son père Théodose hî f.rand le hiissa, sous hi tutelle de

Uulin, maître de la Thraee, de TAsie Mineure, de la

Syrie, de l'Egypte, delaDacîie, de la Macédoine et d'une

partie de Tlllyrie. Rufin, ministre aujbitieux et dissi-

mulé, songea à profiter do la faveur dont il jouissait

pour s'élever encore. Dans le but de se frayer le chemin

au trône, il voulait faire épouser sa tille au jeune empe-

reur ; l'eunuque Eutrope le prévint et décida Arcadins

à lui préférer Eudoxie, fille de Bauton, général des

Francs. Pour se venger, Uutln appela les Golhs; aussitôt

ils envahirent la Tiirace (liOo). Slilicon, ministre d'Hono-

rius en Occident, accourut pour les repousser ;
mais

Rutin lui fit signifier par Arcadius de s'arrêter; il obéit,

laissant Gainas h la tête de ses légions. Rufin, croyant

avoir gagné le nouveau général, le laissa approcher de

Constantinople et alla à sa rencontre avec l'cimpereur
;

mais au moment où celui-ci recevait le salut de l'armée,

Rufin fut massacré aux pieds d'Arcadius qui ne chercha

pas à le venger. Eutropo lui succéda dans la faveur im-

périale ', sous lui, le gouvernement fut ce qu'on devait

attendre d'un prince faible et d'un ministre corrompu ;

les délateurs se nmlliplièrent et les hommes vertueux

furent éloignés. L'avide ministre faisait argent de tout,

trafiquant de la justice, des emplois, des provinces. Il

s'était attaché le Goth Gainas, l'assassin de Rufin, en lui

donnant le titre de général de l'Orient ; bientôt il l'ir-

rita par son orgueil et s'en fit un ennemi. A ce mo-

ment, les Goths devenaient menaçants au nord de la
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Thrace
; Eutrope char^^ea ('amas de protéger les t'roii-

ti(>res ; celui-ci en profita pour perdre le ministre. Au
lieu de combattre les barbares, il les excita contre Ku-
trope et les engagea à demander sa tôle comme première
condition du traité qu'on leur oflrait. Le faible Arca-
dius n'osa pas refuser. Dès que sa condanmation fut

prononcée, l'infAme ministre vit se tourner contre lui

tous ceux qui le tlatlaient par peur. Abandonné de tous,

il se réfugia dans une église. Saint Jean Chrysostome,
évoque de Constantinople, (ju'il avait persécuté, éleva la

voix pour le sauver, et il obtint qu'on lui ferait grûce do
la vie. Le favori fut donc exilé en Ciiypre. Plus tard Tim-
pératrice Eudoxie le fit mettre à mort.

La chute d'Eutrope doima le pouvoir à Gainas qui ne
tarda pas à en abuser (;VJ9). Tout tremblait devant lui

;

Chrysostome seul osa s'opposer à ses violences et lui

refuser une église pour les ariens. A la tin, le peuple
furieux des prétentions du favori en faveur des Goths,

se révolta et le fit déclarer ennemi public. Dès lors Gainas
ne songea plus à dissimuler et, à la tête des auxiliaires

de sa nation, il regagna ses forets natives. Il périt dans
un combat quelques années après.

Eudoxie, débarrassée de Gainas, gouverna l'empereur

et l'empire pour le malheur des peuples (401). Princesse

ambitieuse et avare, elle rencontra dans saint Jean Chry-

sostome une opposition constante à ses projets coupa-
bles. Irritée de la manière hardie dont le saint évêque
fustigeait le vice et en arrêtait les excès, elle appuya les

ennemis que son austère vertu lui avait faits parmi les

membres du clergé éloignés de la disci{)line ecclésiasti-

({ue, et obtint contre lui un décret de bamiissement. Les
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là

I

iiiurmuros du poupU- Uî lirtMil i'a|)peler deux jours npWîg.

Muis (|U«'l(|ue8 mois s'tUaicnt h poiiie ('^coulés, qu'Kudoxie,

(lo nouveau excitée contre Jean (Ihrysostonie, parce

qu'il avait blftmé les honneurs paï«;ns rendus h la statue

de cette [nincesse, le lit reléj^uer dans le Taurus. La

haine de l'impératrice l'y poursuivit; fatiguée de ce

(ju'on racontait de la vertu de l'illustre exilé, elle le fit

transporttîr en liitliynie. Il mourut dans le voyage des

mauvais traitements qu'on lui lit endurer. La nouvelle

(le su mort répandit le deuil dans Constanlinople.

Eudoxie, méprisée de tous, ne survécut pas à l'exil du

saint évéciue.Arcadius finit lui-même, peu de tenq>s après,

un règne troublé par des guerres, des révoltes et des

fléaux.

11 laissait un fds, Théodose II, ùgé de cinq ans, et plu-

sieurs filles, entre autres Pulchérie (403). Anlhémius,

vaillant capitaine, politique hal)ile et chrétien zélé, se

saisit de la direction des affaires pour la gloire du prince

et le bonheur des sujets, jusqu'à ce que Pulchérie fût en

élat de diriger elle-même son frère.

Celte vertueuse princesse et ses deux sœurs s'étaient

consacrées à Dieu et menaient dans le palais la vie aus-

tère du cloître; ayant renoncé aux vanités du monde,

toutes leurs richesses étaient employées à secourir les

pauvres, à ouvrir des asiles aux pèlerins et aux malades

»U à orner les églises où elles aimaient à recueillir les re-

liques des saints. Pulchérie, dès l'âge de seize ans, se

montra plus digne du trône que ses oncles et son père.

(( Versée dans la connaissance de la langue grecque et

(( de la langue latine, elle traitait elle-même les affaires,

« soit par écrit, soit de vive voix. N'agissant qu'après
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mftro rén^xion, elle sut gouverner de manii^rn qn'au-
« fiune rébellion no troulila le règne de Tliéodose II,

'< auquel elle laissait toute la gloin^ d'une administia-
« lion vigoureuse et douce h la fois, n (Cantii.)

l/empiro était on paix avec la Perse depuis bien des
aimées, lorsque Varane ou Harbam V (pii régnait sur ci)

royaume, se mit à p(!rsécut«!r les chrétiens. Un j»rand
nombre se réfugièrent h Conslantinople

; Tliéodos«î II

ayant n-fusé de les livrer à leur persécuteur, la guerre
éclata. U général Ardabur battit les Perses et les Ara-
bes venus à leur secours (4i20). L'orgueilleux Varane con-
sentit h la paix dont la première condition fut la liberté

des chrétiens. Acacius, évéque d'Amide, l'y avait dis-

posé en lui renvoyant sept mille prisonnicn-s perses, ra-

chetés au prix des vases sacrés de son église.

Pulchérie, tout en gouvernant l'empire avec sagesse,
entourait son jeune frère do maîtres habiles, propres à
combattre son naturel paresseux et à le préparer à por-
ter dignement la dignité impériale; mais ses efforts fu-

rent inutiles. Elle lui tît épouser Athénaïs, fille d'un
philosophe païen. Cette jeune fille, persécutée par ses

frères,avait imploré la protection de Pulchérie; celle-ci,

ayant reconnue ses grandes qualités, la fit baptiser sous
le nom d'Eudoxie, et la donna pour femme à Théodose,
comptant sur son influence pour le bien diriger. La nou-
velle impératrice ne se montra pas digne du haut rang
où elle avait été appelée, et mérita d'être exilée par son
époux, pendant les seize dernières années de sa vie.

La mort d'Honorius laissait Théodose II maître de tout

rempire;il céda TOccident, moins rillyrie entière, à

T axciiihiiun, liiD uu v^uuaiuiiuc Cl uc l'iacidic.
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V.M» le mftiue UMup» l'OiiPiU »o vil ^^^mncé pnr Attila,

roi (les Huns, qui chassait devant lui tous ks Baibaics ;

Théodosc l'éloigna une preniiiu-e fois, en lui payant un

tribut énonne ; mais le baibaiv reparut bientôt et se

montra encore plus exigeant, l'mis victoires sur les gé-

néraux de l'empire l'amenéreul aux portes de Constan-

tinople. Théodose otVrit de l'or; alors les Huns, sur la

promesse d'un tribut annuel, s'éloignèrent et »e dâiv

gèrent vers l'Occident (AîiO).

Peu après Théodose niourut à Tftge de cinquante ans.

Sur lu lin de son règne, il avait repoussé les conseils do

Pulchérie pour se livrer à d'indignes favoris, oubliant le

soin du gouvernement dans les jeux du cirque.

Pulchérie monta alors sur le trône où elle appela

Marcien, dont elle connaissait la valeur et la vertu. Sur

ces entretaites, Attila lit réclamer avec hauteur le tribut

promis par Théodose H : J'ai de l'or pour mes amis et

du fer pour mes ennemis, répondit tièrement le nouvel

empereur. L'appel de (ienséric détourna le roi des Huns

de la ven^^eance (juil méditait. Sous iVliurien et Pulelu-

rie l'Orient eut qu. Ique repos ; VÈ'^lisv., désolée pur les

hérésies de Nebtorius et d'Eutychès qu'avaient protégés

les favoris du tuible Théodose H, commença k respirer.

Le pape saint Léon, de concert avec l'empereur, lit tenir

à Chalcédoine un concile œcuménique pour réparer le

scandale du ùrigamlcu/ed'/^p/d'se, où l'hérésiarque Euty-

chès avait été absous , et Marcien appuya de l'autorité

impériale les décrets des Pèies de Chalcédoine. Avec

Pulchérie, fmit la descendance du grand Théodose en

Orient. A la mort de Marcien, l'armée donna la pourpre

à Léon qui assura la paix à l'empire en repoussant les
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bMrbarrs. Léon I" lit .'pousor h m fîllfl Ariane ITsaunrn
Zenon; en mourant, il ({l'higna leur (ils Zenon pour
lui mccMrr (474). Cet enfant n'occupa lo trône que
pour Ki léguera son père.

Nous interrompons h cette date l'histoire de l'empire

il'Orient,conmid(»néravant sous le nom de /hiM-Zimpin',

ou Empire byzantin, pour le reprendre en étudiant le

moyen ûgo.

Les Francs étaient originaires de la Germani»; ; leur
nom signifiait //o//mit'» libres. Ils étaient orgueilleux, d'un
courage (jui allait jusqu'à la témérité, et aimaient k exer-
cer l'hospitalité envers les étrangers qu'ils comblaiei»t de
présents au départ. Les auteurs anci-ns nous les repré-
sentent ayant la peau blanche, les cheveux blonds, un
regard fier, le visage rasé, sauf des moustaches bien
peignées; la voix rude et retentissante; vêtus d'une
saie ou tunique très-courte de peau d'animal et chaus-
ses do bottines de cuir. Leurs mœurs étaiiMit douces;
seuls parmi les barbares, ils ne rougissaient i);is leurs

autels du sang de victimes humaines. A leur entrée dans
l<"s Gaules, ils laissèrent les habitants remplir en paix
tous les devoirs de la reiigiorj chrétienne.

Vers l'an i>r)8 de Jésus-Christ, une armée de Francs
s'aventura dans la Gaule et pénétra presque sans diffi-

i;ulté dans l'Espagne. Encouragés par ce succès, ils re-

vifirent plus nombreux. Les empereurs ne pouvant les

repousser, leur dormèrent des terres à cultiver et les fron-

tières à gariler du côté de la lîeigi(|ue. L'histoire nomme—
• * r.s«t«,iixjmj au liuiiuuunuciiiuut u»; ue SiËCiei

)
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tuais HIft n'ftn ilit rien de certain. Son nU CUMlion U:

Clu'vc'lu lui succéda et \HS\)Mr,i plu» iivtinl ilaiis In

Irn^lronriMlcr. Il reparut liiimtAl,

In Totunai et de Cand)rai.
i'iimUr. Acliusln lorva <

battit A»Uius et «'empara (

Clodiou mourut eu \\H.

Mérovée, «on lUs, le remplaça sur le trAne sans (|ue les

Uonuiins s'en inquitHassent. Il se joignit h eux pour re-

pousser Attila ; se» Francs («oulnbUiîrent au succès de lu

bataille de Chftlons-sur-Marne.

Childéric, tlls de Mérovée, fut chassé par ses sujets qui

confièrent la direction du gouvernement h Égidius, pa-

Irice romain. Childéric, retiré enTImringe, reçut bientôt

de son ami Viomade, la moitié d'une pièce d'or qu'ds

avaient rompue ensemble au moment du dé[)art. Celait

le signal convenu (|ue les esprits étaient disposés à le

recevoir. Il fut en elVet rétabli sur le U'C)\\o. sans obstacle

et épousa Hazine qui, pour le rejoindie, avait quitté

son époux le roi de Tluninge. Childéric ca eut Clovis.

4iiruiiilt*-llretugn«.

Lorsque l'empire d'Occident s'était vu attaqué do tous

les cAtés par les barbares, il avait, pour concentrer ses

forces sur l'Italie, abandonné les provinces éloi-snées. La

Grande-Bnitagne eut donc à se défendre de ses terribles

voisins du Nord, les Pictos et les Scotes, contre lesquels

les légions romaines avaient souvent combattu. Pressés

par ces barbares, les Bretons implorèrent le secours

d'Aélius par un message qui commençait ainsi : A Aétius

Mm foh conml, 1rs gf'missements des /irrtons. AéWils

passa la mer, combaiiit et vainquit pour eux ;
niais «orce

»
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tift Ift* n!).im!onner pour aller re(MiuAHor «rautre» rnne-

iiiis, il leur etuiîi«'illa «le former une eonftHler.ilioii mlro
toutes les Irihus et de se elioisir un elief, un liretwnldn

ou i*inti'!/rn, (|ui les (léf.MuIll par l'union de toute» leurs

forces.

Lci llrefons, r«')duits h eux-nn^ines, reprirent loup an-

cien gouverneniefit par cinn» ou familles, et se donnè-

rent pourehef supr/^rne Vortigern, prinredeCornouailles.

Il résidu l\ Londres, ville Oorissante par son rommeree,
aussi bien que Y(»rk, Caiilorbéry et Cambridge. Dans

une assembl«''e des eliefsde tribus, Vortigern essaya vai-

neujent de eoneerter les moyens <le défense ; leur rivalité

fit échouer ses projets et le força d'acheter le secours

(les étrangers.

Il crut le trouver dans des pirates Jutes ou Saxons qui

venaient de débarqtier sur leur rivage. Ces aventuriers

occupaient lé Ilolstein et les cAfes de l'Océan, d'où ils

partaient sur <le fr<Mes embarcations pour piller et ran-

çonner les îles voisines. Vortigern entra donc en négo-

ciation avec leurs chefs llengisl et llorsa, et, en retour

de leurs services militaires contre les l'ictes, il leur ollVit

nie de Thanel. Les montagnards du Nord ayant été re-

poussés par ces nouveaux alliés, les Bretons célébrèrent

cette victoire par des fêtes, et Vortigcsrn épousa la fille

d'Hengist; mais les Saxons devinrent do plus en plus

exigeants et parlèrent bientôt en maîtres. Quand ils furent

assiu'és de leur puissance, ils attirèrent h un festin les

grands de la nation et en massacrèrent trois cents. Tel fut

le coimnencement de l'invasion saxonne. Ilengist et

Horsa appelèrent de la Germanie d'autres tribus et se

fixèrent dans la Bretagne. Ilorsa ayant été tué, Hengist

M 'I,
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s'établit sur la rive droite de la Tamise où il fonda le

royaume de Kent (455). Vingt-deux ans plus tard, d'au-

tres Saxons conduits par Œlla s'arrôt(>rent au midi de ce

nouveau royaume. Ainsi se formèrent successivement les

sept royaumes barbares qui se substituèrent au peuple

breton sous le nom d'Heptarchie saxonne.

Parthes.

De^puis l'établissement de Tempire romain, nous avons

négligé rhistoire particulière des Parthes qui n'est pres-

que connue, pendanl cette période, que par leurs guerres

continuelles contre Rome. Avant de terminer l'étude

de cette longue époque, désignée communément sous le

nom d'histoire «ncîewwe, nous allons réunir dans un seul

récit les principaux événements de l'histoire des Parthes

que nous avons déjà signalés, lorsque nous les avons

rencontrés à leurs dates en parlant de l'empire romain.

L'empire des Parthes, né de la conquête, conserva

dans tous les temps l'empreinte de son origine et il fut

toujours occupé de la guerre étrangère ou de la guerre

civile. L'Arménie qui reconnaissait la domination ro-

maine tout en conservant un roi, excitait la convoitise

des Parthes, et, pour s'en emparer, ils eurent sans cesse

les armes à la main.

Sous Auguste, Phraate, usurpateur du trône de

Parlhie, ayant réclamé l'appui des Romains contre Tiri-

date le roi légitime, leur renvoya en signe d'amitié les

enseignesenlevéesquelquesannéesanparavant à l'armée

de Marc-Antoine.

La guerre civile recommenva uiCmut v^nc.. .^a . «j .u^^,

et Tibère, en soutenant un nouvel usurpateur, ne fit
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(ju*augmnnter les discordes. Trajan, vers l'an 107, ré-

solut de doniptei- ces terribles ennemis des Romains.

Chosroês, roi des Parthes, ayant forcé le roi d'Arménie

de reconnaître sa suprématie, l'empereur lui déclara la

guerre. A la tôte de ses troupes victorieuses, Trajan

s'avança jusqu'à Babylonc, prit Séleucie, Ctésiphonte,

et soumit toute TAssyrie, tandis que Chosroês fuyait de-

vant lui. Adrien abandonna les conquêtes de Trajan et

se maintint en paix avec Chosroês qu'il laissa rentrer

dans ses États (117).

Une nouvelle attaque de Vologèse,roides Parthes, ral-

luma la guerre avec l'empire sous Marc-Aurèle; Cassius,

général romain, s'empara d'Edesse, de Babylone et

de toute la Médie. Séleucie fut livrée au pillage et quatre

cent mille habitants furent passés au fil de l'épée.

Les Parthes recouvrèrent facilement tout ce qu'ils

avaient perdu, et les Romains, reconnaissant l'inutilité de

leurs efforts pour conquérir ou plutôt pour conserver

ces provinces éloignées, se bornèrent dès lors à entre-

tenir les divisions de ces voisins dangereux, afin de les

détourner de leurs frontières.

Septime Sévère fit encore une expédition contre les

Parthes, pour les punir du secours que leur roi Volo-

gèse III avait donné à Niger; mais il ne put garder que

la Mésopotamie (199).

Tout à coup une révolution éclata dans les vastes États

des Arsacides, ainsi nommés d'Arsace, fondateur de

l'empire des Parthes. Les mages, bien que soumis et

opprimés par les Parthes, conservaient l'espoir de voir

se relever leur Duissance, et ils entretenaient cette espé-

rance chez les Perses vaincus ; espérance qui s'exhalait en

Il i
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Nd'iix inulil( S, quand parut Artaxar, fils de Sassan, doué

d'uno volonté énergique. 11 appela les Perses h la liberté

et, h leur lôte, ren.porta trois grandes victoires sur Ar-

taban roi des Parihes. Ce prince ayant été tué, Artaxar

monta sur le trône. Il commença la dynastie des Sassa-

nides, releva l'étendard de Cyrus et résolut de donner à

la Perse Téclat qu'elle avait eu sous Darius. Les Arsacides

détrônés se réfugièrent dans l'Arménie où ils se soutin-

rent jusqu'au sixième siècle, grâce à la protection des

Romains.

Pour ranimer l'esprit national, Artaxar rétablit l'an-

'jien culte de Zoroastre et reprit le titre de roi des rois,

de frèredu soleil, que portaient autrefois les roisde Perse.

Dans son orgueil, il provoqua les Romains. Alexandre

Sévère envahit ses États ; mais dès que les Romains se

furent éloignés, Artaxar leur reprit leurs conquêtes.

Sapor, successeur d'Artaxar, recommençâtes hostilités

contre les généraux romains qui soutenaient les Arsa-

cides (241). L'empereur Gordien mit les Perses en dé-

route ; son successeur Philippe conclut avec eux une paix

de courte durée,car Sapor se jeta tout à coup sur l'Ar-

ménie qu'il occupa
;
puis il soumit la Syrie et prit An-

tioche (259). Valérien, alors empereur, voulut le re-

pousser; mais il fut vaincu et fait prisonnier. Le roi de

Perse traita durement son captif; après sa mort il le fit

écorcher, afin que sa peau, suspendue dans un temple,

fut un souvenir perpétuel de la honte des Romains.

Hormisdas succéda à son père Sapor (273); c'était un

prince juste et ami du savoir. 11 ne régna qu'un an. Son

successeur Varane ou Rarham 1 fut assassiné et rem-

placé par Varane II qui fut un excellent roi (277). Après

J
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un règne de dix-sept ans, il laissa le trAno h son fils

Varane Ul ; h. ce prince succéda Narsès, dont Tainhilion

fut arrêtée par Galère auquel il fut obligé de céder cinq

provinces (303). Hornnsdas III favorisa le commerce et

la justice et enrichit considérablement la Perse. Sapor II

lui succéda en (310). Il provoqua Julien TApostat qui fit

contre lui d'inunenses préparatifs rendus inutiles par la

ruse des ennemis. Attiré dans leur pays par une fuite

sinmlée, Tempereur fut tué, et son successeur Jovien ne

put sauver Tarmée qu'en rendant à Sapor II les cinq pro-

vinces cédées à Galère (363).

Ardeschir, puis Sapor III succédèrent à Sapor II et se

maintinrent en paix avec Théodose. Varane IV qui vint

après Sapor III, fut tué dans une révolte et remplacé par

Isdegerd, l'un des plus grands rois de la Perse, mais il

persécuta cruellement les chrétiens. Son fils Varane V
un instant chassé du trône, y fut rétabli et continua la

persécution commencée par son père (420). Un grand
nombre de chrétiens s'étant réfugiés à Constantinople,

Varane les réclama : // faudra les arracher de mes bras

répondit courageusement Théodose II ; et il se prépara

à soutenir son refus les ^rmes à la main. Des insultes

faites à des négociants romains, firent éclater la guerre

plus tôt qu'on ne le pensait. Varane fut battu et obligé

pour ob|,enir la paix de s'engager à ne plus persécuter les

chrétiens (423).

11 n'est plus question des Perses qu'au milieu du siècle

suivant.

Inde.

Avant de terminer l'histoire ancienne, nous dirons un
mot de l'Inde et de la Chine qui sont toujours res-

10.

m
m

Mil



1

i

2)6 HISTOIRK ANCIKNISK. •

tées en dehors des mouvements des autres peuples.

L'Inde comprend les vastes et riches contrées qui

s'étendent des monts Himalaya à l'Océan. On y trouve

des plaines d'une fertilité prodigieuse arrosées par un

grand nombre de ruisseaux, et des montagnes arides

d'où se précipitent des fleuves plus semblables à des tor-

rents, qui traversent des campagnes sans fin avant d'aller

porter leur tribut à la mer.

On divise maintenant l'Inde en cinq grandes régions ;

lo La région des sources du Gange ;
2° la région de l'Iii-

dus; 3° la région du Gange ;
4° la région du Décan; 5° la

région de l'Indo-Chine.

Tout porte à croire que l'Inde fut très-anciennement

peuplée ; Salomon y envoya ses flottes ;
Sémiramis es-

suya une défaite, quand elle voulut y pénétrer; Cyrus

en conquit une partie; Alexandre la traversa jus-

qu'au delà de l'Indus, et les philosophes de la Grèce

parlent avec admiration des brahmines ou savants de

linde.

Malgré les relations des Indiens avec les autres nations,

leur histoire, défigurée par leur imagination, est in-

connue ; les faits avérés ne commencent qu'à partir de

l'an 1000, de l'ère vulgaire. Leur constitution repose

sur la distinction des castes, à chacune desquelles ils

appartiennent fatalement par leur naissance.. La pre-

mière caste est celle des Brahmines : ce sont les prêtres

et les savants; la seconde renferme les Xathryas, guer-

riers et magistrats; la troisième caste, celle des VaïsciaSj

comprend les marchands et les laboureurs. Enfin les

Soudras ou artisans forment la quatrième caste. On doit

se marier dans sa propre caste ; les enfants nés de pa-
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renls de caste différente entrent dans la classe mixte,

spécialement adonnée aux métiers.

Au-dessous des Soudras, on trouve les Parias, qui

paraissent avoir été réduits à cette humiliation par la

conquête. Ils sont en horreur aux Indiens et regardés

comme des criminels. On n'ose communiquer avec eux,

et tout ce qu'ils touchent est considéré comme souillé.

Chaque ville à encore, conmie autrefois, ses magistrats

particuliers; au-dessus est le roi qui rend la justice.

La chaleur du climat et la fertilité du sol disposent les

Indiens à la paresse. Leur plus grand besoin semble être

le repos. Les riches déploient un luxe oriental et les

tommes aiment à se couvrir de perles et de dia-

mants.

Leur religion est aussi mystérieuse que leur origine
;

on découvre cependant la vérité à travers leur mytho-

logie, mais profondément altérée par leur imagination

extravagante. Les Indiens admettaient la métempsycose

et s'adonnaient à la philosophie. II y eut de très-grandes

révolutions religieuses dans l'Inde vers le sixième siècle

avant Jésus-Christ, et la nation se divisa en deux sectes,

le Brahminisme et le Boudhisme, sans qu'on puisse dire

quelle est la plus ancienne.

« Nul peuple de l'antiquité ne peut se glorifier d'une

(( littérature aussi riche que celle des Indiens. Elle a

« pour caractère propre l'union intime de la poésie et

(( de la science. On y retrouve les spéculations pro-

<( fondes et abstraites du philosophe et les images riches

« et variées du poëte. Tous les sujets y sont traités, tous

« les genres étudiés et développés, mais sous ces formes

« gigantesques et ces proportions exagérées qui carac-

m

*

m.
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(( térisont los conceptions primitives de l'humanité. »

(l'abbé Driodx.)

On doit aux Indiens le jeu d'échecs, la sphère armil-

laire, l'aigèlu-e et les chiflVes que nous avons empruntés

aux Arabes.

L'art chez les Indiens, a revcHu le môme caractère gi-

gantesque et fantastique de leur littérature joint à des

beautés de premier ordre. Les monumc-f ^ '«<>vésdans

des siècles reculés et qui subsistent enc» étonnent

les voyageurs par leur grandeur, plutôt que par la

pureté de goût qu'on admire dans ceux des Grecs. Ce

sont des temples creusés dans des rochers de porphyre
;

dans quelques-uns, on trouve des statues colossales de

leurs divinités : il y a certaines parties de l'Inde, où Ton

compte ces temples par milliers; puis des pagodes,

sorte de temples souvent de forme pyramidale, sur-

chargés d'ornoments. La pagode la plus remarquable est

à quelques lieues de Pondichéry. On lui attribue quatre

mille ans d'existence, ce qui est nécessairement faux.

Chine.

La Chine est bornée au sud et à Test par la mer, au

nord par le désert de Cobi et la grande muraille qui la

sépare de la Tartarie, à l'ouest par les montagnes du

Thibet. Elle ost arrosée par des fleuves dont Tun, le

Kiang, parcourt six cents lieues avant de se jeter à la

mer par une embouchure de sept lieues de large. L'éten-

due de la Chine est telle qu'elle réunit tous les climats;

tandis que le nord a les froids rigoureux de la Sibérie,

les contrées du midi sont dévorées par un soleil brûlant,

et celles du centre juuiSbcnt u uuu icuipciaiuio ixiOucicc.

I
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H en résulte une grande variété de productions qui per-

nieltent à lu Chine de se sutlire à elle-niénie.

L'empire cliinois ne fut connu que vaguement des

anciens et seulement de leurs marchands qui y allaient,

par la Tartarie, chercher les tissus de soie et les étoiles

précieuses ; mais il est toujours resté en dehors de toute

relation politique avec les autres peuples, et n'a jamais

admis les étrangers commerçants ou voyageurs qu'avec

beaucoup de difficultés.

Les Chinois paraissent moins anciens que les Tndous

dont quelques-uns les font descendre. Leurs traditions

les font venir de l'Ouest, berceau du genre humain; mais

leur orgueil perd cette époque dans la nuit des temps.

Les philosophes du dix-huitième siècle, toujours ja-

loux de donner un démenti à la Bible, accueillirent avec

empressement ce que l'on disait de l'antiquité des Chi-

nois, antiquité qui semblait assigner à la naissance du

monde une autre date que celle que Moïse indique. Des

éludes plus approfondies ont réduit ces fables au néant,

et ne font remonter l'origine des Chinois qu'à un peu

plus de deux mille ans avant Jésus-Christ.

Quelque soin que prennent les Chinois d'écrire leur

histoire, et quelque nombreux que soient les volumes

dans lesquels elle est, dit-on, consignée, les Européens

n'en connaissent que des fragments. Nous ne suivrons

donc pas l'histoire des dynasties qui ont successivement

occupé le trône, et les révolutions qui ont élevé les

unes et renversé les autres; nous nous contenterons de

dire que l'on en compte cinq, de la fondation de l'empire

chinois, dont la date est incertaine, à l'an 220 de notre

ère. « Les seize dynasties qui se sont succédé depuis

i^l

jiii
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XU\ é^poquo jiisqu'h nos jours n'offrent qu'une Rcrie

a de révolutions dénuées d'inténH. linniorlalisée par

V son respect excessif pour les lois el les coutumes an-

(. ciennes, la nation clnnoise n'a pas fait un pas pendant

a tout ce temps : ce défaut de vie et de mouvement Ate

« à son histoire toute importance. » (L'abbé Drioux.)

Certaines ressemblances entre les Cbinois et les Indiens

semblent confirmer leur commune origine, a Tous les

(. deux sorït restés étrangers aux révolutions qui ont fait

«progresser l'humanité; tous les deux repojssent avec

«un stupido 'dédain les lumières que leur offrent les

s « étrangers pour éclairer leur ignorance ;
le Chinois est

(, superstitieux comme l'Indien, et la naissance détermine

(, également à leurs yeux le rang, les dignités et les em-

« plois. Ils ne connaissent pas d'autres gouvernements

(( que le gouvernement despotique, et, malgré tous les

« elVorts de leurs philosophes, ils se sont obstinés à être

(( inmiobiles et stationnaires. Cependant le caractère de

« ces deux peuples n'est pas le même. L'Indien est do-

« miné par son imagination, et toutes ses œuvres portent

« l'empreinte de cette faculté puissante. Au contraire le

« Chinois est avant tout un homme de calcul et de rai-

« son. » (L'abbé Drioux.)

Les Chinois, ainsi que tous les peuples, eurent au corn-

mencement des idées pures de Dieu et de sa morale;

mais là, comme ailleurs, les passions altérèrent la vérité

et inventèrent la mythologie pour sanctionner la corrup-

tion. En Chine, ainsi que dans la Perse et la Grèce, il

parut des sages qui protestèrent contre cette corruption

et rai)pelèr(Mit les hommes'à la vertu. Il est à remarquer

que partout et dans tous les temps, ces sages, ces philo-
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sophes flf» Tnontr^ront plus impuissants h retrouver In vé-

rité des dogmes que la vérilé de la morale : il en est ré-

sulté qm^ leurs préceptes, proclamés bons et (|uo nous

admirons encore, suivis par d(; rares disciples sans posté-

rité, n*ont eu aucune iidluence sur leurs concitoyens;

c'est que leur morale ne reposait pas sur des croyances

capables do les soutenir et de leur communiquer la sève

do vie.

Le plus célèbre des sages dont s'honore la Chine est

Cont'ucius, né TiSI ans avant Jésus-(^hrist, d'une famille

illustre. Après avoir renq)li avec distinction plusieurs

emplois publics, il voyagea pour s'instruire, puis il se mit

h enseigner les moycins de devenir meilleur. Confucius

fait dériver tous les devoirs de ceux de la famille, et ré-

duit toutes les vertus h une seule, la piété fdiale. Les dis-

cours du réformateur sont beaux, la morale en est

précise, l'expression poétique quelquefois, mais l'enthou-

siasme et l'onction y manquent tout à fait. Il parle si va-

guement de Dieu et de la vie future, que ses disciples

pouvaient en déduire le panthéisme et môme l'athéisme.

La religion en Chine est considérée comme un règle-

ment d'État et de discipline; il en résulte une opposition

systématique h la libre prédication du christianisme qui

place la religion au-dessus de toutes les choses humaines.

La moîiarchie fut la première forme du gouvernement

chinois; elle fut remplacée par une organisation féodale,

emhrassîmt un certain nombre de principautés. Ce n'est

que deux siècles avant Jésus-Christ que la monarchie fut

rétablie. L'empereur gouverne avec un despotisme ab-

solu, imité le plus souvent par les mandarins ou gouver-

neurs des provinces.

i
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Sou» le ra|>|H»it dts arts, Irs Cliiiiois jhxi t rmié^ hm)

loin dos pciupU's an<;ieiis, surtout dans la pointunî i»l

lu sculpture. Ils imitent parfailtunenl et avec nniiutie,

mais le génie de la crt^ation leur nmn(|ue. Ils poussent

jusqu'à l'absurde le talent d'imitation. Ils ont copié dans

les ôlolles européennes jusfpi'aux défauts du tissu ;
ayant

eu Toccasion de prendrez modèle sur un paquebot à va-

peur, ils en construisirent im avec le fourneau et lu che-

minée; mais les roues étaient mises en mouvement à

force do bras : ils n'avaient pas compris l'emploi de la

vapeur.

Les Chinois ont connu la boussole bien avant les Eu-

ropéens ; nuiis comme ils ne voyageaient pas, elle leur

était inutile. Ils ont inventé des vernis et composé des

couleurs d'une beauté inimitabhî, ainsi que leurs porce-

laines qui jouissent d'une réputation méritée.

Conune de véritables enfants, « les Chinois aiment le

(( luxe dans les habits et dans les équipat;es, les orne-

« ments minutieux dans les maisons et les édifices publics,

(( les fêtes, les illuminations, les couleurs éclatantes, la

a musique à grands fracas et les feux d'artifice. » (Canth.)

Une des nierveilles de la Chine est la grande muraille

qui la borde au nord sur une étendue de cent quarante

lieues environ. « Elle a |)lus de huit mètres de hauteur,

« autant d'épaisseur à sa base, et cinq à la plate-forme,

a où six cavaliers peuvent courir de front; elle est cré-

(( nelée partout, et ilanquée de tours h chaque distance

a de deux portées de flèches. Elle s'élève, en suivant les

« inégalités du terrain, jusqu'à plus de cent quatre-vingt-

a huit mètres au-dessus du niveau de la mer. » (Caistu.)

Après la grande nmraille de la Chine, ii faut placer la
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tour do Nankin, «do forme ortogonn, incrustée en por-

» ri^iuino, ei couvorU^ on tuiles vortes verniiiée»; su iiuu-

« leur est do plus<U; soixante-six inôlrcs et son dianirlro

(( de plus de treize. On y nionlt; |)ar un escalier ('îtroil, et

« ù elia(!un de ses neuf étages s'ouvrent huit lentHres

« qui, comme l édifice, vont en se rétrécissant. Un toit

« en saillit' s'avance à chaque étage, et va de même en

« diminuant. Le tout est couronné pas un énorme globe

« doré, (jui, avec le brillant de la tour enti«;ro, avec les

a petites idoles dont elle est chargée, et avec ses aulrtîs

« ornements, compose i'édilice le plus magnirupu',

«comme le plus solide, de toute l'Asie orientale
; il parait

a remonter h huit siècles. » (Cantu.)

On reru;onlre en Chine une inuiiense quantité d'arcs

de triomphe élevés en l'honneur des homtïies qui se

sont illustrés par leurs vertus, leurs actions ou leiu'

science. L'architecture en est gracieuse plulAt que belle.

La littérature des Chinois est très-riche si l'on en juge

par la quantité de leurs écrits ; mais la difficulté de

l'écriture et de la langue la rend inaccessible aux peuples

occidentaux.

Nous dirons en finissant que les notions exactes que

l'on possède sur la Chine, sont dues aux missionnaires jé-

suites qui y pénétrèrent dans le dix-septième siècle et

qui ont enrichi la science et les lettres de travaux savants

et consciencieux.

BELLES-LETTRES.

Plus encore que dans le siècle précédent, les lettres,

pendant le cinquième siècle, se réfugièrent dans l'Église

il

'«
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iiiMtiltitionH litiiiiiiii) 'H. Kii fart! di'H maux «lonl sduiïrail

riuimaiiili^ ratHiUfiiH-nt avait saisi toulps l«»s Ame» l'I la

n^li^ion wule doimail I«î courago d'iMovcîr lu voix f»our

instruire, consoler et prier, et môme pour exhaler «u

(louliMir «lans de poc^tiques plainte».

Nous rappellerons d'ahord saint Ji}rôme et taint AU'

(jHHtin dont ce 8i^(5le revenditpie une partie de la gloire.

Saint Jran Chrynostoine, ne h Aiitioche, eut peu

d'égaux pour le zMe et n'en eut point pour réUxpienci!.

Il avait suivi les leçons du pauMi Libanius qui disait avee

regret, en admirant ses talents : C'est à lui qwfaurais

Ini&sàmnn école, ai len chrétiens ne nous l'avaient enUvé.

Simple clerc, il avait employer son éloquence k encou-

r.igrr et h consoler les liahilanls d'Antioche, trenddanls

devant la colère de Théodose dont ils avaient renverse

les statues ; devenu évéque de Constantinople, il la con-

sacra à instruire son peuph', qui, pour entendre ses ins-

tructions et même ses reproches, courait comme aux

fôtes et aux jeux du cirque. Sa paroU; était si entraînante,

que souvent la sainttité du lieu ne put arrêter les ap-

plaudissements de la foule enthousiaste.

On a de lui d(îs homélies célèbres, des traités, des

conunentaires, des sernmns et des lettres sur toute es-

pèce de sujets religieux. Ces ouvrages sontécritsen grec.

Nous avons vu comment cet illustre évoque mourut

en exil, victime de la vengeance de l'impératrice Eudoxie

à laquelle il avait adressé de justes reproches.

Saint Cyrille d'Alexandrie pendant un long épiscopat

obtint du pape Célestin le titre de généreux défenseur de

l'Église et de docteur catholique, W combattit avec zMe

les erreurs d'Arius dans divers écits.
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pf'll

foiif l'Orient par ;»« îirjonro «»l «f»« nonihriMix «^crilM. Mal-

lu'unMiH«»m(»nt, «n coin)>aUant avi»r zM»' Irs Arl«»n«, il

(MMlft il l'orKUoil rpii aviui^Ui son esprit. On prtHt'iul <|UC5

Nt'stoi'ius et Piihi}<« ont puis(^ lour» erreurs dans ses ou-

vrnK^'S ;
quoi qu'il en soit, ils furent flxnniin»^ npr^s sa

mort lU condamnés au concilf^dc (llmlcf^doino.

Ij's écrivains dn ri'lgliso latiri« sont plus nombreux;

mais it^urs écrits, (piant \\ la formo, se spntfiit <lft la cor-

ruptidn d(! la langut; lulinu par lu méinngo di>s idioinos

(U'S [>rovir)rcs.

Saint Prospcr iVAfinitnino y «lisciplinn do saint Au-

f(ustin, consacra sa pltimc à combattre la pélagianisme.

Son cbt*f-d'(ruvroost un Popinc contre les itu/rnts.

Saint Vincent de Lfhins, ÏVi'vo do saint î.oup, év^(iu«

do Troyos, quilta la profession dos armos ([u'il avait om-

biasséo pour so retirer dans le monastère de ïiérins, en

Provence. Ses écrits ont tous pour but de réfuter les hé-

résies de son temps.

Saint Sidoine Apollinaire, gendre de l'empereur Avi-

tus, après avoir vécu dans le monde, fut demandé pour

évéfjue par le peuple do Clcrmont qui connaissait sa

grande piété. On a de lui des poésies qui ne man-

(|uent pas de verve, et l'histoire des malheurs de son

temps où l'on trouve les défauts des écrivains de cette

époque.

Saint Léon /, occupa la chaire de saint Pierre, pen-

dant que l'empire succombait sous les coups des bar-

bares; nous avons vu qu'à sa voix, Attila s'éloigna et

Genséric épargna les habitants de Home. Au milieu d'un

pUiilUiCUl UU5&I •limite, (t VCiiUi aui I i^piuL avfct «"v

M»....»
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grande sollicitude et son zèle s'étendit à tout. Son génie,

son savoir et sa piété brillent dans ses décrétalesy ou rè-

glements, dans ses sermons et ses lettres sur la foi et la

discipline.

^alvien, prêtre de Marseille, déplora avec tant de dou-

leur les dérèglements de Tépoque où il vécut, qu'on

l'appela le Jérémie de son temps. 11 a laissé différents

trailés religieux qui ont du mérite.

Cossien était de Tlirace; après avoir étudié la vie mo-

nastique en Orient et en Egypte, il vint à Marseille où il

fonda deux monastères, l'un pour les hommes, l'autre

pour les femmes. On a de lui des traités spirituels, des

conlérences et des ouvrages sur la vie religieuse.

Prudence^ né en Espagne, occupa des postes élevés

dans l'administration et l'armée. Il les abandonna pour

se livrer h la poésie et à l'étude. Prudence consacra ses

talents à la défense de la religion; la plupart de ses écrits

sont en vers, et ils lui ont mérité un rang distingué parmi

les poêles chrétiens et parmi les docteurs de l'Église.

RÉCAPITULATION DU V SIÈCLE APRÈS JÉSUS-
CHRIST.

É^riise. — Au commencement du cinquième siècle,

trois grandes lumières éclairent l'Eglise : saint Augustin,

saint Jérôme, saint Jean Chrysostome. Ce dernier, arche-

vêque de Constantinople, meurt en exil par la vengeance

d'Eudoxie, femme du faible empereur d'Orient, Théo-

dose II.
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i

Pelage proche eu Afrique des erreurs sur la grâce.

Saint Augustin Icdttin le dénonce h rÊgliso et le fait condamner

par deux conciles tenus à Carthnge, appuyés de Tautorité

du pape Innocent I. En Orient, Nestorius, archevêque

de Constantinople, en divisant les personnes en Jésus-

Christ, émeut toute l'Église ; le concile d'Éphèse con»

damne cette erreur et donne un grand développement

au culte de Marie qu'elle attaquait. Eutychès, simple

moine, se fait chef de secte, en confondant la nature di-

vine et la nature humaine dans le Fils de Dieu fait

homme. L'Orient est bouleversé jusqu'à ce que l'impé-

ratrice Pulchér'6 et l'empereur Marcien, répondant à

l'appel du pape saint Léon, convoquent le concile de

(^halcédoine qui condamne l'hérésie d'Eutychès, et répare

le scandale du brigandage d'Éphèse. L'Occident est dé-

solé par les barbares. Les Vandales ariens persécutent

les catholiques en Afrique, tandis que les évêques protè-

gent la Gaule contre les envahisseurs, et que le pape

sauve Rome des fureurs d'Attila et de Genséric. Les

monastères se multiplient et conservent dans leur soli-

tude le flambeau des lettres près de s'éteindre.

En face de la ruine du vieux monde, l'Église, fortement

constituée, se trouve prête à recueillir l'héritage des

empereurs, abandonné au moment du danger. L'autorité

souveraine du pape, reconnue depuis les premiers âges
r

(le l'Eglise, nettement formulée par les conciles, est in-

voquée dé tous les points de la catholicité, dès qu'il pa-

raît une doctrine nouvelle. De grands écrivains ec-

clésiastiques prennent en main la défense de la vérité,

chaque fois qu'elle est attaquée. Après saint Augus-

tin et saint Jérôme , paraissent saint Chrysosiome

,

! (



suint Cyrille d'Alexandrie et saint Léon le Grand.

Empire d'Occident. — Le faible llonoriussuccùde en

Occident au grand Théodose. Les barbares envahissent

l'empire malgré Stiiicon et Aétius, tous deux d'origine

barbare. Alaric et ses Visigoths prennent et reprennent

Rome et s'établissent dans l'empire. A Alaric succède

Attila qui tait tout trembler, et qui tremble cependant à

la voix du pape saint Léon le Grand. Rome est sauvée.

A peine s'est-il éloigné, que paraît Genséric, le terrible

Vandale, déjà maître de l'Afrique.

Pendant que les barbares parcourent l'empire dans

tous les sens connue une terre conquise, Constantin

est proclamé empereur en Bretagne ; il soumet la Gaule

et TEspagne et vient succomber à Arles, vaincu par

io général d'Honorius, Constance, qui est bientôt associé

il l'empire. Son fds Valentinien III succède à ce prince.

Maxime l'assassine et prend la pourpre.Après lui, leSuève

Uicimer ou le sénat place successivement sur le trône

Avitus, Majorien, Sévérus, Anthémius, et Julius Népos.

Le patrice Oreste y élève son petit-fils Romulus-Augiis-

tule; mais vaincu et pris par Odoacre, il est relégué à la

campagne, comme ne méritant pas menie d'être craint.

liimpire d'Orient. — Arcadius, prince vicieux et fai-

ble, règne sur l'Orient que lui a légué Théodose. Il se

laisse dominer par d'indignes favoris dont il fait ses mi-

nistres, et par sa femme Eudoxie qui persécute et fait

exiler saint Jean Chrysostome. Son tils.Théodose II est

sage et vertueux, tant qu'il se laisse diriger par les conseils

de sa sœur Pulchérie, faible et incapable lorsqu'il veut

régner seul. Menacé par Attila, il se luit tributaire des

îluns pour les repousser. Pulchérie et Marcien relèvent

la gloire
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la gloire de Tempire et proUîgoiit l'Église. Léon 1 mar-

che sur leurs traces. Son petit-fils Zenon ne porte la

pourpre que quelques mois : son père Zenon lui suc-

cède.

Firancfl— Les Francs, poussés ou entraînés par les

autres barbares, s'établissent dans la Belgique et au nord

de la Gaule où ils fondent une monarchie. Pharamond,

leur premier chef dont Thistoire parle, a pour successeur

Clodion. Mérovée, fils de Clotlion, s'unit aux Romains

contre Attila. Childéric, un moment banni, revient et

agrandit ses États qu'il laissera à son fils Clovis.

Cirande-Bretag^ne. — Les Bretons, abandonnés par

les Romains qui ne peuvent plus les défendre, se don-

nent un chef dans la personne de Vortigern, et des maî-

tres cruels dans les Saxons qu'ils appellent contre les

Pietés. Hengist et Horsa, après avoir repoussé les mon-

tagnards du nord de la Bretagne, se fixent au midi, et

le royaume de Kent est le premier des sept qui compo-

seront l'heptarchie saxonne.

i*arthef» et Pemeii.— Les Perses, dans le troisième

siècle après J.G. ont remplacé les Parlhes qu'ils ont

vaincus; comme eux, ils sont toujours prêts à attaquer

les Romains et à persécuter les chrétiens. Leurs prin-

cipaux rois sont Narcès, Hormisdas III, Sapor 111, et

Varane V qui signe la paix avec Théodose II.

Jfiourguig^nons, Visi^otlis^ Vandales.— Lcs Bour-

guignons se sont établis à l'est de la Gaule; les Visi-

goths au midi et en Espagne, après la mort d'Alaric

auquel a succédé Astaulphe, puis Wallia. Les Vandales,

après avoir conquis et ravagé l'Afrique, s'y sont fixés.

L'Inde et la Chine ne peuvent être placées ici, leur
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histoire n'appartenant pas plus particulièrement à ce siè-

cle qu'il tout autre. • •

Belles-Lettres. — Ce n'est que dans TÉglise que

nous pouvons trouver des écrivains qui méritent d'être

cités. Après avoir rappelé saint Augustin et saint Jérôme,

dont nous avons parlé à la fir» du siècle précédent, nous

nommerons : Saint Jean Chrysostome la gloire de l'Eglise

grecque par sa sainteté et son éloquence. Saint Cyrille

d'Alexandrie, surnommé legéuéreux défenseur de V figlise

et \G' docteur catholique. Théodore de Mopsuète , dont

quelques écrits ont été condamnés au concile de Chal-

cédoine.

Les écrivains de l'église latine sont : Saint Prosper

d'Aquitaine, disciple de saint Augustin ; saint Vincent de

Lérins^ qui combattit toutes les erreurs de son temps
;

saint Sidoine Apollinaire, évêque de Clermont ; Salvien ,

Cassien et le poëte Prudence. Au-dessus d'eux il faut

placer le grand pape saint Léon P^ qui sauva Rome en
f

même temps qu'il surveillait l'Eglise, et maintenait la

pureté de la doctrine catholique par des écrits où brillent

son génie et son savoir.

CHRONOLOGIE DU T SIECLE APRES JESUS-CHRIST.

Invasion des barbares.

408. — Premier siège de Rome par Alaric, roi des Visigoths, qui

vient l'assiéger de nouveau l'armée suivante.

410. — Troisième siège de Uome par Alaric.

419. — Fondation du royaume des Visigoths.
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420. — Fondation de la monarchie fran(.'ai8e.

427. — Les Vandales, conduits par Genséric, s'emparent de l'A-
rique. Pulchérie, fille de Thëodose le Grand, gouverne sagement
lOnent pour son frère Théodose 11.

431. —Concile d'Éphèse coritre l'hérësie de Nestorius.
/,39. - Genséric ravage l'Afrique. Mort de saint Augustin pen-

dant le siège d'Hippone.

448. — Les Saxons envahissent la Bretagne.
Mérovée commence chez les Francs lu dynastie des Mérovingiens

nrlli" 7i!\?''''
'"* "*'' """'' ''^ ^"^*" par Aétius, général romain,

près de Chûlons-sur-Marne.

452. — Siège d'Aquilée par Attila. Fondation de Venise.
Attila s'éloigne de Rome à la voix du pape saint Léon le Grand.
454. — Genséric livre Rome au pillage.

476. - Fin de l'empire d'Occident. Odoacre, chef barbare, s'em-
pare de Rome et dépose l'empereur Romulus Augustule.

481. - Clovis, âgé de la ans, succède, chez les Francs, à son père
Childérlc.

493. - Fondation du royaume des Ostrogoths en Italie par Théodo-
rie le Grand.

496. — Bataille de Tolbiac. Conversion de Clovis, roi des Francs.

il



KPILOGUR.

|>otir connaître l'histoire, il ne suffit pas d'étudier les

faits et gestes des peuples et des souverains, et de re-

chercher les détails circonstanciés de la vie des uns et

des autres ; cette étude, intéressante sans doute, ne peut

satisfaire celui dont le regard s'élevant plus haut voit,

derrière les générations, se succédant sur cette terre, la

main de Dieu qui les conduit du néant à l'éternité. Pour-

quoi, se dit-il, en contemplant ce mouvant tableau des

nations paraissant et disparaissant pour faire place à

d'autres dont la durée n'aura non plus qu'un temps,

pourquoi ce bruit, ce mouvement, ce choc des peuples

se heurtant contre d'autres peuples? pourquoi ces

guerres, ce sang répandu, ces fléaux qui abrègent la vie

de l'homme déjà si courte ? ces révolutions, ces boule-

versements qui la troublent ?

L'histoire, étudiée au flambeau de la Foi, répond à

toutes ces questions, tandis qu'elle reste muette et lettre

close pour quiconque ne voit dans les générations passées

que des hommes isolés les uns des autres, tout au plus

réunis en nations pour protéger leurs intérêts temporels.

Sans invoquer le secours de la Foi, la raison seule

nous dit que l'être intelligent agit avec connaissance de



cause p..„,,o,,i„,.„,..., („„j„„,., ,,„ ^ ;,,^
veut atteindre. ^

Dans quel but Dieu, l'fore .so„veruino,.,e„l in.elli„e„.
a-t-a «loncoréo l'ho.u^e ? Pourquoi IVt-il si uJ- .'

..uenieat doué? Pourquoi, dans cet A.re borné, des dis

a-son s unisseut pour nous répondre que Dieu a créé
1

1

o.mne pour le connaître, l'ai„,„r et u.ériter une éler-
nile de bonheur en obéissant à sa loi.

Cette fin est seule digne de Dieu et seule digne de sonœuvre dont il a révélé toute la grandeur par ceUe pTrôle créatrice
: J^aisons l'horame Ino.reiZJeTLL

res.enél„„ce, parole qu'on pourrait appelé, les tileTÏJ
.

no .esse de l'bu.nanité. Dieu a créé i'L„.e pi?,"
lever à lu. par la connaissance et l'amour; il lui a ,o ,tonn p rq„,,,„i ^.^^^^^^ ,^_^^^ ^^^ Weu adern,èrede la création, ainsi que d.tl'Apô.re

: Dieu afaU

Si l'ho.nmeest destiné à connaître, à aimer, à glorifiern.eu par ses œuvres, si telle est sa vocation individuelle

m Is :"dT".""'
""^ ''' P^""-' "- -'-"-'

«.ees en defl.nt.ve par le besoin que les hommes ont devvre en socélé pour doubler, par l'unio.,, leurs fo,c
physiques, intellectuelles et morales.

L'histoire doit donc nous ...outrer les nations, cdmn.e
1
homme .sole, marchant à travers les siècles ve s un bu'comn.un D.eu. A cette lu,..ière, si elle est fidèle à "am.ss.ond enseignement, éllejugera les événements, nond après leur apparence hu.nah.e ou leur importance vul-

gau-e, .„a,s suivant qu'ils rapprocheront ou détourneront

^1
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I<.s peuples de la voie qui coruluil ù Dieu. L'histoire nous

Inra voir, dans les malheurs «lui, d'ùge en âge, ont accablé

rhuirmnilé et dôtrempé la terre de sang et de larmes, une

expiation devenue nécessaire depuis que le péché est

entré dans !e monde; elle nous montrera la souttrance,

pour les peuples au même titre que pour les individus,

au commencement de tout ce qui est grand, connue si

Dieu avait dit :\ l'humanité ainsi qu'h la femme : Tu en-

fanterm dans la douleur; elle nous instruira du néant des

choses de ce monde par le spectacle de la chute des em-

pires, disparaissant sous le souffle de Dieu, lorsqu'ils ont

lassé sa patience et allumé sa colère. Mais
,
par-dessus

tout, l'histoire nous racontera ce que Dieu a fait pour

sauver l'homme ; le don intini de son Fils qui leur a rendu

la lumière et l'amour étoufllés sous les ténèbres et la haine

du paganisme; l'institution de l'Église, tabernacle vivant

de la Divinité qui ne veut plus quitter l'homme de peur

qu'il ne s'égare et meure de nouveau. « Elle insistera

« avec amour et reconnaissance sur la merveilleuse con-

« servation de l'Église à travers les siècles, sans mélange

(. dans sa doctrine, sans altération dans sa hiérarchie,

« sans suspension dans sa durée, sans défaillance dans

« sa marche. «
(Don Guéranger.)

Continuant ses admirables leçons, elle suivra pas à pas

la Providence faisant concourir tous les événements aux

desseins éternels de Dieu, c'est-à-dire au salut de l'homme,

sans violenter la liberté humaine, de telle sorte que cette

parole de Fénelon : L'homme s'agite et Dieu le mène,

est comme un résumé sublime de l'histoire.

E«t-il besoin de dire quel intérêt nouveau présentera

rhi>toire étudiée à ce point de vue; quels vastes horizons
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se découvriront de celte hauteur et les merveilles qui sur-
girontde cette nouvelle exploration desfaits. Ksl-il ruVes-
saire de prouver les hauts et utiles enseignements puisés
danscetteétudeetlalumièrequ'ellcrépandra sur le passé
qui, sanscela, n'est plusqu'un vaste IhéAtre où les peuples
succèdent aux peuples, les révolutions aux révolutions-
ou la torceet le vice triomphent i^n insultant à la faihiesse
et à la vertu

: innnense tragédie dont la justice parait ex-
due

;
sans lien, sans but, sans espérance pour le pauvre

sans consolation pour le malheureux. Si Dieu gouverne
le monde, s'il le mène, selon la belle pensée de Fénelon
s d fait tout concourir au salut de l'homme, terme et fin
de la création, sa pensée doit être en quelque sorte le
gouvernail qui dirige le vaisseau sur lequel l'humanité
traverse les siècles au milieu des écueils et des tenipéles
Etudier cette pensée; chercher à la découvrir à travers
les passions des hommes dont elle se joue

; la reconnaître
à I origme des peuples; la suivre présidant à leur déve-
•oppement et à leur chute, tel est l'objet de cette nou-
velle étude pour laquelle il est nécessaire de connaître
dejà.parfaitement ce qu'on appelle l'histoire, c'est-i,-dire
le récit vrai du passé.

Le plus grand fait que nous racontent les annales des
peuples, celui qui a le plus influé sur les destinées de
1 humanité, est sans contredit la naissance de Jésus-Christ
C'est autour de ce fait unique que se groupent tous les
autres

;
il est le centre, le principe et la fin de la création •

place entre le monde ancien et le monde moderne le
Christ projette sur l'un et l'autre une lumière sans 'la-
quelle l'histoire est inintelligible. Il explique le passé et
prophétise l'avenir. Bien avant Ip in,,., hôn,- ^;, i ^-.— j-'-- »^v^..i vu ica aimes
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disant aux brrgers: (In Sauveur voun eut né, il vivait diinn

lf»s prai)liétips; quoique nMiiorjt»» v«rs sou P^^«», il vit

encorndaussou Isgliae, di^positairo de sonKvangiUî. Pour

lui, doux mille ans avant «a naissance, un peuple a M^

j'.lioisi et sépan^ dos autres peu[)les; pour lui, les empires

ont paru et -îiispaiu, les conquérants ont livré «les batailles,

les ambitions se sont heurtées et brisées connue den ar-

mes, un jour de cond)at. Promis à Adam, puis h Abraham,

il a parlé h Moïse; David Ta entrevu et salué; Isaïe a

raconté d'avaiice ses opprobres et proclamé sa gloire
;

Daniel a fixé le temps de sa venue, tandis que les puis-

sants Assyriens, dans tout leur orgueil, n'étaient que la

verge de sa fureur et que les conquêtes d'Alexandre

et des Romains ne faisaient que préparer les voies h la

vérité qu'il devait apporter à la terre.

Pour ce nouveau travail, nous avons admis la division

de riiistoire généralement reçue, en époques détermi-

nées par les événements les plus remarquables. Dans

cette longue période de douze siècles que nous avons

fiarcourue sous le nom d'histoire ancienne, nous en trou-

vons six, ainsi partagées.'

PuKMiÈHE Éi'OQUE, 770 avant .lésus-Christ. Première

Olympiade, ère tixe deis (hecs et première date certaine

de l'histoire, jusqu'à la fondation de l'empire des Perses

par Cyrus, l'an 536 avant Jésus- Christ : elle ren-

ferme 240 ans.

Deuxièrî-e évoque. De Cyrus, l'an 536 avant Jésus-

Christ, h l'empire grec ou macédonien fondé parAlexan-

dre le Grand, l'an 330 avant Jésus-Christ : oUe ren-

ferme 206 ans.

Tb-..-.>"" *nanni. Uq IVriîpire d'Alexaudic le Grand,



330 avant JénusChrist, jmquV» la destruction i\v Citr-
UiHKe et de Corinthe par le.s Kornai.is, l'an i4(i uvanl
Jésus-Christ

: elle renferme I«4 ans.

QiiATKiÉWK ^.poQiiK. De la ruine de Carthage et de
Oorinthe par les lioniains, Tan m avant Jf^susrChrist,
.iuH(pi'à la fondation de la monarchie impérialfi univer-
selle, 29 ans avant Jésus-Christ : elle renferme i 17 ans.

CiNoiiiÈMR Éi'OQjJK. Do la monarchie universelle, 20ans
avant Jésus-Christ, jusqu'il l'avènement de Constantin et
du christianisme sur le trône, :m ans après Jésus-Christ ;

fille renferme :i«3 ans.

Sixième kpo(jl'e. De ravénemenl de Constantin,
l'an 324 après Jésus-Christ, jusqu'à la destruction de
l'fimpirc romain d'Occident, l'an i76 après Jésus^Christ :

elle renferme 152 ans.

PHEMïftHK ftPOQllI-:.

(:nninifiiH;«nt aux tempH vraisou historiques, avec l'ère grecque des
olympiades, 77fj ans avant Jém.sC.hrist. jusqu'ù la fondation dr
I empire des iN-rses, r,.J({ ans avant Jé«u«-(:hrist : elle comprend
2iO an».

*^

Les livres saints des Juifs ont seids, jusqu'à cette épo-
que, guidé l'historien d'une manière assurée dans le

labyrinthe des âges, car tout ce qui n'est pas consigné
dans ces pages divines est revendiqué par la table. Mais
alors le jour se fait dans les annales des peuples et l'on
commence à suivre avec certitude la vie des nations,
dont la Bible nous montre le berceau et la mythologie
nous raconte l'enfance crédule et la jeunesse entrepre-
nante et aventureuse.

Le nvMmi<>i' «>««nîi»»i A' kc-^^^.^ir. : _ . i • • ...
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leuii* iU^ Soiiiiraiiiiti (!t \v,s t^xcèH (ii* ma» HurcntMCUift, vient

(le s'afîaiMi^r sous le poidi do l« corruption et les (;ou{)s de

la nWolte ; troin nouveaux roynumt^H m fornu>nt do H4»h

dél»ris. Leur puissance grandit rapidement et les rend

capables d'accomplir la mission <le justice (|uc Dieu va

leur confier.

L'un d'eux, celui de Ninive, est charg<^ de punir les

Israélites sclùsmatiques restas sourds aux avertissements

des prophètes. Sahnanasar, après avoir renversé Samarie

pour punir ses rois coupables, a disp<?rsé les Israélites

dans tout l'Orient et eiïacé pour jamais leur nom d'entio

celui des peuples. Dès lors sa mission est accomplie
;

Ninive disparaît et ce royaume se confond avec celui de

Babylone sous le nom de second empire d'Assyrie.

A côté des Israélites, presque sur la m^me terre,

vivaient les Juifs, ce peuple que Dieu s'était choisi depuis

dix-sept siècles, qu'il appelait son peuple, auquel il avait

donné une loi, des prêtres, des prophètes, en faveur

duquel il avait multiplié les prodiges* et exterminé des

nations pour lui en donner les richesses ; ce peuple sur

lequel la Providence semblait concentrer sa tendre sol-

licitude ; ce peuple , gardien de la vérité et de qui le

Messie devait naître, avait oublié Jéhova pour tléchir

le genou devant les idoles. Vainement Dieu l'a me-

nacé par la voix des prophètes, il a suivi ses rois qui

l'ont entraîné dans l'idolâtrie. Le châtiment des Israélites

ne lui a pas ouvert les yeux et ses crimes allument

chaque jour la colère du Très-Haut. La piété de Joathan,

d'Ëzéchias, de Josias. ne peut que retarder la vengeance

appelée par une telle iogratitude. Dieu cependant a re-

nouvelé ses avertissements, ses menaces, ses promesses,



•l iMlo « p,.rlA du M«Mi.^ «n *vnnK*!i,tc p|,„<M ,,„•„„
p.'o,,hMe; ,,,„i, rien n.,,«„. (Ix..r I., poupl,, ju„ ,U.„ l„
fl<l.*l.té qu .1 a ., ,ouven(iun>e m, Oi«u d'Al.n.lu.,.,
M«n«srà«. uHlign, ,i|, ,|u ,.,i,.l roi f.zécMim, r,-!.-.,., |..,
«lole» r«nvor«i,« ,,„r ,„„ p^r.. U St-ignour irriW |.
.vro * 8c, cmcni». Optif cl,,.. |,.» AsHyri.^n,, il crio von.

!« ce!
;
sa pinllcno., loucl.« l„ r,«ur .1,, Dieu qui n.. d,-

mande quà élro apaisé et il le replace sur le tràne de
Judas.

iJimilôt les Juifs ont oubliai la terrible leçon donnée à
Manassèa; l'idolâtrie est rétablie, les crimes se multi-
plient. Alors Jëréinie, le prophète des douleurs, élève la
VOIX

;
mais le peuple se rit de maux à venir auxquels il

ne veut point croire. Jérémie parle encore, déji'i les
Assyriens sont aux portes de Jérusalem et une partie des
Juils sont emmenés en captivité. Cependant Juda sub-
siste et conserve un roi, des prophètes, une patrie. Dic-u
semble hésitera frapper le dernier coup. Les Juifs fer-
mant les yeux à cette miséricorde, détournent de plus
en plus leurs cœurs de la loi sainte et mettent le comble
à leurs iniquités. Alors la colère de Dieu s enflamme
contre ce peuple infidèle; à sa voix, accourt Nabuchodo-
nosor II, roi d'Assyrie

; il renverse Jérusalem, change la
fertde terre de Juda en un vaste désert, et transporte le
reste delà nation coupable h Babylone où gémissent
depuis vingt ans les premiers exilés.

Mais Dieu n'a point oublié son peuple : sa providence
veille sur lui dans la terre étrangère, et pour le consoler il

lui envoie des prophètes, entre autres Daniel. Tandis que
les Israélites schismatiques, rameau détaché de h na-
tion choisie, sont dispersés dans TOrient, les Juifs, exilés

il.
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à Babylone, y forment un peuple distinct avec ses lois et

son culte, respecté de ses vainqueurs auxquels il donne

des ministres et fait connaître le vrai Dieu. Ils font mon-

ter vers le ciel leurs cris de douleur et de repentir. Dieu

les a entendus : dans sa miséricorde, il brise la verge de

sa fureur, et rejette les Assyriens qui n'ont été que les

instruments de sa justice.

Alors paraît Cyrus, roi de Perse, qu'lsaïe a nommé ^

deux cents ans avant sa naissance,comme le libérateur du

peuple de Dieu. Par succession ou par conquête, maître

d'un empire immense, il trouve à Babylone devenue sa

capitale, les Juifs dont les yeux pleins de larmes se tour-

nent sanà cesse vers leur patrie ravagée et vers Jéru-

salem, Tobjet de leurs chants et de leurs soupirs.

Mais la captivité des Juifs, si dure pour eux, a été une

miséricorde pour l'Orient. Leurs livres saints, qu'ils ont

emportés dans Texil, y ont répandu la connaissance de

Dieu et l'attente d'un libérateur. Une grande révolu-

tion intellectuelle et morale date de cette époque.

L'Orient devient un centre de lumière qui rayonne dans

l'Inde, dans la Chine, en Egypte, dans la Grèce. De toutes

parts des sages et des législateurs cherchent la vérité,

l'enseignent à leurs disciples ou en font la base de lois

nouvelles.

Pendant que ces grands événements se passent en

Orient, l'Occident se prépare à de hautes destinées. La

Grèce reçoit de Lycurgue et de Solon des institutions

appropriées à ses besoins. Les peuples, au sortir des

temps héroïques, rassemblent à l'homipde qui entre dans

l'âge mûr, après une jeunesse généreuse et emportée;

ils s'agitent, s'organisent, cherchent à se faire \xm pa,-
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trie de la terre conquise, à s^y fixer, à s'y agrandir.
i En Italie, Roniulus jette les fondements de la ville

éternelle sur les bords du Tibre, entre le Latium, l'Étru-
rie et le pays desSabins. Rome, bâtie sur les limites de
ces trois États, ne pourra s'étendre que par la guerre
Formés dès lor. au métier des armes, les Romains
s'exerceront ainsi à la conquête du monde que la Pro-
vidence leur destine. Ce peuple, dont le nom est encore
inconnu au delà de ses étroites limites, a reçu de Numa
des lois basées sur la religion, et déjà l'on peut découvrir
dans son caractère le germe de toutes les grandes pas-
sionsqui doivent faire un jour des Romains les maîtres du
monde

; le respect pour les dieux et l'amour pour la
patrie.

DEUXIÈME ÉPOQUE.

De la fondation de l'eippùe des Perses par Cyrus, l'an ôap ^yant
Jesus-ChristJusqu'à la fondation de celui des Grecs par Alexandre
le Grand, roi de Macédoine : elle renferme 206 ans.

Cyrus, maître de Babylone et de tout l'Orient, « recon-
« naît dans lé peupla juif je ne sais quoi de divin. Ravi
<i des oracles qui -avaient prédit ses victoires, il avoue
« qu'il doit son empire au Roi du ciel que ce peuple
« adore » (Bossuet), et, parm décret célèbre, il permet
aux Juifs, captifs depuis soixante et dix ans, de retourner
dans leur patrie et de rebâtir leur temple. Ses successeurs
ne paraissent occuper le trône de Perse que pour conti-
nuer cette mission de miséricorde et protéger le peuple de
Dieu contre la jalousie de ses voisins. On dirait, à voir Ja
lenteur c,ue Dieu met à rétablir la nation sainte dans ses
antiqi^s droits, qu'il redoute de nouvelles infidélités et
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l'oubli des Juifs, enprévenu^ l'oubli des Juifs, en ieui* faisant désirer

chaque faveur et en se rendant pour ainsi dire visible

pai* les soins qu'il prend d'eux chaque jour.

Cependant l'Orient s'affaiblit, énervé par le luxe et la

mollesse d'une civilisation païenne.

Les Perses ont pris les vices des nations qu'ils ont sub-

juguées; avec leurs vertus, ils ont perdu leur antique vi-

gueur. Leurs armées se traînent à la suite de leurs rois;

l'Asie tremble sous leurs pas; mais il suffit d'une poi-

gnée de Grecs pour anéantir ces bataillons brillants d'or

et de pierreries. Marathon, Platée, Mycale, voient fuir les

troupes et les flottes de celui qui, dans son fol orgueil, se

fait appeler le grand roi.

La Providence destine la Grèce à de grandes choses,

aussi elle répand sur elle la force et la vie de Tintelli-

gence dont elle aura besoin. Comme un athlète, avant

le jour du combat qui doit lui livrer l'Asie, la Grèce s'es-

saie dans ces luttes mémorables connues sous le nom de

guerres médiques. A cette époque, elle nous représente

l'humanité dans toute la vigueur de l'âge mûr et enfante

des prodiges. Sparte, Athènes, Thèbes, rivalisent de

gloire et lèguent à la postérité des noms à jamais illus-

tres. Mais dans des guerres de rivalité leur nationalité se

perd et le renom que les Grecs ont acquis sera tout au

profit de la nation qui, après les avoir soumis, se servira

d'eux pour accroître sa puissance et sa force. En effet,

la Macédoine ne s'élancera à la conquête de l'Asie que

lorsqu'elle comptera dans ses armées, ces Grecs dont le

nom seul est la terreur des Perses.

Les Romains grandissent en Italie. Le régime paternel

de la monarchie, adoptéau commencement, ne convient
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plus à leur humeur indépendante

; ils se constituent en
république et ajoutent à leurs lois des lois empruntées
à la Grèce. Peuple en qui se résument tous les caractères
d une forte jeunesse, rien ne les effraie, ils font face à
tout. Chaque nouveau danger qui révèle un nouveau be-
som fait surgir une nouvelle magistrature. Les luttes du
Forum n'altèrent pas Tesprit national

; le sénat, conseil
suprême de la nation, le sera bientôt du monde LV
mour de la patrie, plus fort chez le Romain que la na-
ture même, se fortifie dans des guerres sans cesse renais-
santés sur les frontières. Pour lui, la patrie c'était Dieu •

elle ne lui devait rien, mais il lui devait tout, corps et
Ame, vie et biens. •

La puissance romaine, avant d'étendre au loin ses vas-
les rameaux, jetait de profondes racines en Italie s'in-
corporant, par la force des armes ou des bienfaits, les
populations voisines ou ennemies,

TROISIÈME ÉPOQUE.

De la fondation de l'empire grec par Alexandre le Grand, l'an 330
avan Jesus-Christ, jusqu'à la ruine de Carthage et de Corinthe
par les Romains, l'an 146 avant Jésus-Christ : elle renferme
ifit ans.

Les destinées de l'empire des Perses sont accomplies •

le peuple juif a rebâti Jérusalem
; un nouveau temple

voit fumer Tencens des sacrifices en l'honneur du vrai
Dieu

;
la ville sainte, malgré les Samaritains, est entourée

de hautes et fortes murailles et Juda, dorénavant fidèle,
obéit à ses pontifes sous la dépendance des successeurs
deCyrus.

Tout à coup, du nord de la Grèce sort un conquérant
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prédestiné ; Daniel l'a vu dans Taveiiir sous la figure

d'un aigle s'élaiiçant avec impétuosité sur sa proie. De-

vant lui les peuples semblent frappés de veiiige, et

Alexandre traverse TAsie en vainqueur. En passant, il a

voulu exterminer Jérusalem, fidèle aux Perses ; mais à

la vue du grand prêtre son orgueil est terrassé ; il se

prosterne devant le Dieu des Juifs et prend Juda sous sa

protection.

L'empire des Perses avait réuni sous sa domination

presque toute l'Asie. Alexandre, en poussant ses con-

(]uétes au delà des limites de cet empire que son épée

victorieuse a brisé, fait connaître aux Grecs des nations

dont ils ne soupçonnaient pas même l'existence, et pré-

pare ainsi l'alliance de l'Occident et de TOrient que les

prophètes ont annoncée comme devant précéder la ve-

nue du Messie. Mais Daniel a dit que ce vaste empire ne

ferait que paraître et qu'il serait dispersé aux quatre

vents du ciel, lin effet, Alexandre meurt et aussitôt ses

généraux s» disputent les lambeaux de ces vastes États

qu'Us ont aidé à conquérir. Après de sanglants démêlés,

de nouveaux royaumes paraissent : leurs limites varient

chaque jour. Les uns marchent rapidement à leur déca-

dence et laissent les mille petits peuples qui les compo-

sent recouvrer leur indépendance et reconstituer leur na-

tionalité ; les autres comptent encore des jours heurinux.

Parmi ceux-ci, se distinguent les Égyptiens auxquels la

Judée est écl 3 en partage. Bientôt le bonheur et U
prospérité les énervent et les corrompent, et quand ils

ont perdu la vertu et le coui-age, ils se placent sous le pa-

tronage des Romains, cherchant ainsi un appui dans la

SCi VllUU'C.
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l^aJudéo, prise et reprise par les succesKeursd'Alexan-

Hre, |,asse des mains des IHoIémécsà celles des Séleu-
cdes. La cruelle persécution des rois de Syrie ranime la
^rveur des Juifs et arrête les dissensions sacerdotales.
Dieu ye.Ile sur son peuple et il se servira de la méchan-
ceté d Ant.oc;hus pour l'accomplissement de ses dessei,.s
éternels. li suscite en effet contre les persécuteurs Phé-
.^oique famille des Machabées, et si la persécution fait
des martyrs, elle donne aux Juifs l'occasion de recouvrer
eur entière indépendance, en s'exemptant de tout tribut.
Dès lors leurs pontifes les gouvernent avec le titre de
princes.

Pendant que POrient s'aftaiblit, la Grèce et la Macé-
doine usent leurs forces et prodiguent leur sang dans
des rivalités mesquines, dans des guerres de ville à ville
de peuple à peuple, sans gloire et sans résultat. Del
ligues se forment contre les étrangers et bientôt elles
les appellent. Vainement Aratus et Philopœmen relèvent
un instant la Grèce, rien ne peut rendre la vie à ces
nations épuisées. Leur rôle matériel est fini ; Dieu se
retire et elles disparaissent.

Tout à coup le nom romain retentit d'un bout du
monde à l'autre. Maîtresse de l'Italie, la fière république
s'est élancée à de nouvelles conquêtes. Sur son chemin
elle a rencontré les vaisseaux de Carlhage, de la riche
cité africaine dont le commerce s^étend au loin et dont
Tavidité est insatiable : le sort des armes décidera entre
ces deux puissances. Les longues guerres puniques
mettent dans tout son jour la force de Rome, tenue un
mstant en échec par le vaillant Annibal. Le nom de Sci-
pion est fatal à Carthage et l'héroïque défense do cette

^i
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malheureuse ville ne peut que retarder sa ruine. En

même temps lu nationalité grecque disparaît sous les

ruines de Gorinthe ; mais cette patrie des arts et des

lettres, perdue dans la vaste unité romaine, dominera

bientôt à son tour par Tintelligence ceux qui Tont vain-

cue par les armes.

L'ambition de Rome croît avec sa fortune ; déjà elle a

louché aux rives de TAsie et rêve la conquête du monde.

On dirait qu'elle pressent sa haute mission et qu'elle

voit poindre à Thorizon le jour qui donnera à la terre

Celui auquel elle doit préparer un royaume et aplanir les

voies. Ses légions sont à la fois en Afrique, en Espagne,

en Asie ; elle impose partout ses volontés et rien ne se

décide sans elle.

La Sicile, la Macédoine, la Grèce, le territoire de

Carthage ne sont plus que des provinces romaines ; l'E-

gypte et la Judée se placent sous la protection de la puis-

sante république.

Gette époque est une époque de transition destinée à

préparer la domination romaine. On croirait, à voir la

courte durée du brillant empire d'Alexandre, que Dieu

n'a voulu que faire un essai de la fusion de l'Europe et

de l'Asie ; car aussitôt qu'elle paraît accomplie, il la brise

comme une œuvre prématurée. Dès lors les nations

bouleversées par le passage du conquérant macédonien,

se heurtent, s'entredéchirent; puis, usées par les guerres

et surtout par la corruption, elles s'affaiblissent rapide-

ment et leur décadence prépare une conquête facile

aux Romains, que Dieu appelle pour leur donner Teai-

pire universel sous lequel «loit paraître le Messie.
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QUATBIÉMK ÈPOQUK.

Delà ruine de Carlhage et de Corinthe parles nomalns l'an nnavant Jesu«.Chri«t, juHqu'A I« monarchie universelle des 1 ol ssous Auguste, l'an 29 avant Jdsus-Chrisl
: elle comprend m an«

Rien n'arrôte plus Tessor de la puissance romaine •

chaque jour le sénat enregistre une nouvelle conquête •

encore quelques années et les limites de la république
seront celles du monde connu. Mais à mesure qu'elle
recule ses frontières, la corruption se développe dans
son sem, non que ce soit la conséquence inévitable de
1 union des peuples, « mais recoimaissons que le prin-
« cipe du paganisme corrompait tout

; que le genre hu-
« mam ne s'éclairait et ne se civilisait que pour sa perte •

« qu'enfin, sous la loi du polythéisme, l'unité du pou'
« voir, la mise en communication de tous les peuples
« Taccumulalion des richesses intellectuelles, au lieu
a d'être le salut des sociétés, en amenaient la ruine n,
(De Champagny.)

En effet, les conquérants, "

capitaines et soldats, ne
rentraient pas à Rome, chargés de gloire et de butin
avec les mêmes idées qu'ils en étaient sortis. Ils reve-
naient pleins de mépris pour let: vaincus, mais émerveil-
les des jouissances que prodiguaient la Grèce et l'Asie •

Rome ne tarda pas à être le rendez-vous universel de la'

lortune et des plaisirs, tandis que les provinces étaient
écrasées et spoliées par d'iniques préteurs, pressés de
venir étaler leur scandaleuse fortune dans la capitale de
l'empire.

Celte soif de l'or et des jouissances, avait étouffé à
Kome le sentiment du juste et de l'injuste chez les indi-

ii\
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viduS; comme rorguoil et l'ambition l'avaient détruit

dans les relations sociales appuyées sur l'esclavage et

l'oppression. Le faible devint la proie du plus fort, et

bientôt on ne compta que deux classes h Home, oppres-

seurs et opprimées. Alors un long cri de vengeance se

fait entendre du nord au sud de l'Italie ; les esclaves

veulent reconquérir leur liberté ; mais vainement leur

sang inonde cette terre on toutes les vertus sont oubliées,

on la force est le seul droit.

En .Occident comme en Orient, la liberté se débat dans

les dernières convulsions d'une lente agonie. Le despo-

tisme, produit par l'orgueil des uns et favorisé par l'avi-

lissement des autres, étend sa main de fer sur toutes les

nations civilisées, et, peu à peu elles disparaissent dans la

grande unité romaine. L'Espagne fait de vains efforts

pour retenir sa nationalité si souvent attaquée ; la Gaule

sort de ses antiques forêts pour défendre sa religion et sa

liberté; malgré une lutte héroïque et désespérée, elle

tombe expirante aux pieds du cruel Césarqui Tenchaîne

à son char de triomphe.

L'Asie est presque toute romaine. Les Juifs, que les

vainqueurs semblent avoir oubliés, s'agitent et s'arment

pour leurs pontifes devenus rois ; là encore les partis se

disputent le pouvoir et appellent les Romains, qui s'im-

posent en arbitres absolus et disposent de la couronne

de Judée. C'est ainsi que l'Iduméen Hérode obtient le

Irône de David et que s'accomplit l'antique prophétie de

Jacob : que le Messie paraîtra, lorsque l'autorité sera

sortie de Juda et aura passé dans des mains étrangères.

Mais le joug qu'Hérode fait peser sur les Juifs leur est si

odieux que, perdant le vrai sens des prophéties, ils dési-
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Cependant, aux sannhinlos rivalités d™ Miiiius et des
Sylla, ont succédé, i Iton.e, l.-s prétentions ambitieuses
.les César, des l'onipée, des Crassus, des Antoine. La
liberté et la répnhiique ont été frappées éRalenicnt et
.lansle sénat avec Jules César, et aux champs de l>hi-
lippe avec ses meurtriers, Brutus et Cassius. Home a l.e-
soin d'un maître. Mais qui sera maître de Rome ? Qui
sera assez fort pour retenir sous son autorité tant de mll-
l'ons d'hommes ? Plusieurs ambitieux se trouvent en pré-
senee. La victoire d'Acliu.n do.me tout à la fois i, Octave
César co titre si envié et la possession de l'É^ypte der-
nier latnl.e.u de lOrlent qui tnanquait i, l'unité romaine.

CINQUliSME ÉPOQUK.

I)« la ,n,„m,d,i. universel!» des Ko„«i,„ «„,„ ,;e,„,. A„g„„e r„„
^" |.v.nUe,„s-C.lMist, Jusqu'à r„vcuen,ent de C«ns.J,i ;t d

î^rrr,:" " """ '-'• «"" "^^^^ '-'^-'«'-iiere,;:

La paix règne sur le monde sous le gouvernement de
César proclamé Auguste, prince du sénat, protecteur des
arts et des lettres; mais la grandeur et la puissance ro-
maines ne peuvent déguiser ,, l'inhumaniléet la corrup-
" tion, qui sont les deux grands signes auxquels la clvi-
« hsation païenne est marquée. » (De Champagnï.)
Pour comprendre jusqu'où allait l'inhumanité à Rome

la capitale et comme le résumé du monde civilisé, il au-
rait lallu assister à ses fêtes dont le sang faisait tous les
trais, et, en face de ces milliers d'hommes s'entretuant
pour le plaisir du peuple-roi, entendre les trépignements
teroces de cette foule « sans enthousiasme, sans nMri»
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Aans Dieu, qui ne connaissait qiio l'onthouRÎasnin oi lo

<( (lt'îlir<5 de l'homicide. » (Db (Ihampa(;ny.)

Voir mourir, assister h l'angoisse de l'agonie, compter

pour ainsi dire les dernière» n'iNations de sa victime :

voilà le plaisir du plf^béien connue du sénateur et de la

matrone romaine, tant l( paganisme avait mis de haine -ui

cœur de l'homme! Parlerons-nous de la corruption ? Il

nous suffira de dire avec un écrivain célèbre : « La dévo-

«tion^la religion païenne, non-seulemcui. ciait sans pou»

« voir.pour enseigner, pour encourager, pour comman-

« der la vertu ; mais encore, le plus souvent, elle excusait,

« elle aidait, elle commandait le vice. » (DeChampagny.)

Que dire maintenant du luxe du riche romain? de ses

villas, de ses parcs, de ses viviers, de ses repas et de ses

plaisirs qui ne coimuissaient d'autres bornes que l'im-

possible?

Ce peuple, qui se vantait autrefois d'être le plus reli-

gieux de l'univers, en ouvrant son Panthéon à tous les

dieux des nations vaincues, a cessé de croire. Les rhé-

teurs et les philosophes grecs ont achevé de l'égarer ; ils

ont mis le scepticisme à la place de la foi et leurs vains

systèmes ont laissé le monde sans espérance. Aussi, une

immense tristesse se révèle alors dans les mœurs ro-

maines, ainsi qu'à toutes les époques où la corruption

est profonde. Le suicide était devenu le dernier mot de

l'antiquité, le seul emploi qui restât de l'énergie humaine

incapable de tout autre courage.

Nulle réparation n'était plus possible par la main des

hommes, nul n'eût osé l'entreprendre. Trois siècles au-

paravant, Platon attendait un envoyéduciel pour instruire



illTOIRi APfCIRNNR.
j^,
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,

Cfl,„.,„|„„, ,„ „„„„,„ ^,, ., .^_^^^^,

,

""V«ntu„,iM,aeu.;Vir„i,.,„..av«it,..L,liu".l
'"" "' '7'-'^ ' '- "-^'- .....onH eux.„,«,„es av i -m

co...pr,8. es leinp, sont accompli»; les soixante H ,lix

r""? ""-""-" P'^-'"- >- '>»"i"l "...ehent à

«es symboliques, comn.e ,lev«„t précéder la venue du

cZ: r"'
""'•"*• •^'""' "- *-y-"' " -^'.S '"ritonine ""e verge mutile, après «voir servi i, chA.ier le,

I raél„es et les Juifs; celle .le. Perses qui l'a ren-placéen « duré que le te,„ps suffisant pour rendre au peuple d^D,eu sa patrie et son temple; puis est venue'ceTe u<-ecs. Quelques instants elle a uni l'Europe et l'Asie •

mais en bouleversant toutes les nations, elle a préparé lapu.s,ance des Komains, qui ont fondé Jette quaSe
dernière monarchie sous laquelle doit naître le l>é irédes nations Le sceptre de Juda est entre les mains dun
étranger; l'univers est dans l'attente et tous les p.uplë
ont les yeux fixés sur la Judée.

C'est alors que, dans une obscure bourgade de l'empire
romaui. sur la terre de Juda. l'Enfant-Dieu nail d'une
Vierge. Des anges ai. .oncent cette grande nouvelle à la
terre et des bergers sont les premiers adorateurs de Celui
qui vient conquérir et régénérer le monde par la Croix.
Le Fils de Dieu passe en faisant le bien; il accomplit par
sa mort la rédemption du genre humain, et laisse aux

Ar.™!T!
"°"'*"'** *"'"« doctrine qu'il charge sesA rkAloAo «e porter aux extrémités de l^univers. Fidèles à
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l'onin* dti iiujr iiiaUit!, aprrs la dfMnMiU; «lu Stiiiit-KH*

prit, ils se dispersont pour aller conquérir le mondt; à la

vérité.

A point) les ApAtros Rn »ontilH partage'* \en nations h

évangélisiîr, (|u« l'dii coniinfMict; à découvrir l'arrAt porté

par la Providence; contre cotte quatrième nionan^hie de

Daniel, qui doit être renversée par hx j)etite pierre descen-

due de la montagne. La domination romaine vient d'at-

teindre les plus extrêmes limites, sinon de son étendue,

au moins de sa force. Déjà se montrent sur les frontières,

ces tlots de l)arl)ares qui les briseront bientôt comme des

digues impuissantes.

Cependant un csfirit nouveau commence h se mani-

fester jusque dans Kome, qui tremble devant un Tibère

et soutire un Caligula et un Néron; au milieu de cette so-

ciété si corrompue qu'on ne peut décrire ses mœurs; si

inbumaine que l'bomicide est son seul divertissement;

si usée, qu'elle meuit sans regret, grandit un peuple dont

la jeunesse est renouvelée par la pureté et la charité. C'est

le peuple chrétien, c'est VJiglise destinée à remplacer la

synagogue infidèle. Elle se présente. au monde dépour-

vue de tout secours humain ; ce qu'elle cache de sa doc-

trine la rend suspecte, ce qu'elle en découvre est rebu-

tant. Ses disciples n'ont ni puissance, ni crédit, ni ri-

chesse, ni réputation, ils ont contre eux la corruption

et les superstitions du paganisme, la haine des Juifs,

Torgueil national et les prétentions des Romains, la

vanité et Téloquence des philosophes, la puissance et

la politique des empereurs, et enfin les calomnies et

les dérèglements des hérétiques. La persécution s'é-

lève par la haine de leurs ennemis; ils arrosent les am-
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sa hiérarchie enviée par Juhen l'Apostut; que les succes-

seurs de Pierre se fixaient h Home, d'où leur sollicitude

et leur autorité veillaient à la conservation de la vérité;

en un mot, tandis que a l'Église chrétienne vivifiait une

« société qui ne voulait pas d'elle » (De CiiAMPAGNY),

Jérusalem et le temple étaient renversés; la nation déi-

cide, maudite comme Gain, comme lui devenait errante

sur la terre, portant à tous les siècles, dans des livres

qu'elle ne comprend plus, le témoignage de la vérité

qu'elle repousse. Cependant l'empire romain, après avoir

eu quelques beauxjours sous Trajan et Marc-Aurèle, s'af-

faisse sous son propre poids et devient le jouet de mille

ambitions incapables de soutenir son ancienne grandeur.

Les barbares pressent de plus en plus les frontières, moins

contenus par les enseignes romaines qu'on leur confie

quelquefois, que par la main puissante de celui qui a

dit à la mer : Tu n'iras pas plus loiny et qui les tient en

réserve pour le jour de sa colère.

On dirait que la vie s'éteint dans cette vieille société

païenne ; ses empereurs sont sans puissance, ses philo-

sophes sans vérité et sans disciples, ses écrivains sans

génie ; ses temples sont déserts, ses sacrifices abandonnés

et ses oracles muets.

Dans la jeune société chrétienne, au contraire, la vie se

manifeste par l'autorité de ses pasteurs, les œuvres de sa

doctrine, les magnifiques pages tombées de la plume

de ses docteurs, la sainteté de ses enfants, et par-dessus

tout par les nombreux miracles qui n'ont pas cessé depuis

Jésus-Christ.

)
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SIXIÈME ÉPOQUR.

Christ
: elle renferme I62 ans.

P'*^' •'*'*'"''-

«««c,* des le commencemm. Mais, dans celte l„tle de

l2ZtTl
""""='!-•---«"« P^«a„is™.e onpm corps à corps dans le champ-clos de l'humanité

est restée à Celui qui paraissait vaincu. Le sang du Chef

et teconde la terre; du sein de la corruption na ennesont sortes des générations renouvelées p r' Z;
nu-, d" cénacle, s'est répandu sur le monde

'

'^ •'«"'•« du triomphe de l'Église est arrivée; Constan-"n, vainqueur de tous ses ennemis et éclairé d'un

ptsTartrr'"''?'«^^°'^^"^'«<^»p''°''"- ;pu s
1
quitte Rome et la laisse à l'Kglise, seule capable

o:t':::re?^^"'"^^'^'«-*''- •>"---'-"'

fon"df„t'r'
"" """*' """*"" "" «*"'« humain, con-

es armes I T^f "' '* '" ''«^ """"y-' "'« P- PO-sé

edoutl f"'"' '""''' ''^^"^^ '«^ '"^f^'ies plusedoutables que la persécution, et croit la ruiner en me.lant la division dans le sanctuaire A celte nnnv.iu «
que i-Epousedu Christ oppose lavti'r„re'a%tu

erreur, d.t à tous ce qu'il f,„t croire et nr.lin„„r «imême temps que la plume éloquente de, Athan^i'des
ri.

i-i
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Ambroise, des Hilaire, des Augustin ot des Chrysostome

fixe, pour les âg(;s à venir, dans des pages immortelles,

les règles de plus en plus précises et les dogmes de

la Foi.

Le rôle de Rome païenne est fini ; enivrée de sa ri-

chesse etde sa puissance, elle a dit, dans son fol orgueil,

comme le superbe roi de Babylone en contemplant la

terre : Tout ceci eut à moi! Aussitôt Dieu appelle du

nord etde l'orient les vengeurs de ses pontifes et de ses

enfants égorgés, et il leur livre cette orgueilleuse reine

du monde. Depuis plus d'un siècle, un grand I)puit de

peuples armés se faisait entendre sur les frontières de

l'empire, semblable au roulement lointain du tonnerre

qui présage la tempête : c'étaient les barbares. Véritables

fléaux de Dieu, ils laissaient la colère divine enfler leurs

voiles et pousser leurs épais bataillons.

L'Église est prête à remplir sa mission pendant les

mauvais jours qui se préparent ; sa doctrine est définie et

enseignée dans de nombreux et savants ouvrages ; la force

de sa constitution est attestée par plusieurs siècles d'exis-

tence; et dans sa sainteté, plus manifeste alors qu'à au-

cune autre époque, Dieu a mis le salut du monde. Il peut

maintenant briser la digue qui retenait le flot de l'in-

vasion, le genre humain a une arche de salut dans la

barque de Pierre. Au premier choc, l'empire romain,

comme un édifice miné sourdement, craque de toutes

parts. Un long cri se fait entendre à l'approche des enva-

hisseurs, qui laissent derrière eux le silence des ruines

et de la mort. Les empereurs eftVayés fuient de ville en

ville ; impuissants à les repousser, ils leu; versent l'or à

pleines rnains, sans pouvoir les avrêier. Du nord au midi
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lo torrent de l'invasion creuse do profonds sillons à tra-
vers les cités populeuses et les riches provinces : la déso-
ation est partout. Les peuples éperdus se jettent dans
es bras de l'Eglise; ses pontifes, én)us de compassion à
la vue de ces populations sans défenseurs, ramassent le
sceptre que les maîtres du monde ont, en fuyant, laissé
tomber de leurs mains tremblantes : la papauté va sau-
ver I Occident. A sa voix, Alaric respecte les vaincus
réfugies dans les églises, Attila est troublé, le farouche
Gensenc accorde la vie aux Romains. Pour toutes les
douleurs elle a des consolations, pour toutes les souf-
frances du soulagement, pour toutes les misères des
secours; et quand elle aura donné ses plus précieux tré-
sors pour adoucir le sort des exilés et des captifs, elle
se donnera elle-même. Secourable à toutes les misère,
présente à tous les besoins, elle cache dans ses mona-
stères le flambeau des lettres près de s'éteindre au
souffle de la barbarie.

Lorsque le calme reparut, après cette violente tempête
que les eaux de ce nouveau déluge se furent retirées,'
tout eta.l bouleversé; l'empire romain avait été emporté
par a tourmente avec ses lois et ses institutions; et la
vieille terre de la civilisation et des lettres ne recon-
naissait plus ses habitants ignorants et barbares. Mais
I Eglise était là, possédant les secrets de l'avenir, c'est-à-
dire la charité, plus forle que les instincts sauvages des
Francs, des Golhs et des Vandales. Elle vint à eux, leur
parla avec amour, leur communiqua avec l'intelligence
et la tendresse d'une mère la vérit^et les lumières qu'elle
avait sauvées <le la ruine générale; elle leur apprit à être
..oniincs nt chrétiens, et, « à vrai dire, l'Église a été
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« nnstitutrice du genre humain; elle l'a véritablement
«élevé, éclairé, ennobli; enfant violent au berceau,
« jeune homme emporté, sauvage, indomptable, PÉgiise
« i a assoupli, civilisé, poli, amené à l'âge d'homme

;

« elle a ete son institutrice et sa mèrei »

(Mgr. DuPAMOUP.)

n>
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